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ACTEURS. 

Le  B  A  I  L  L  Y ,  le  Dofteur. 

A  N  G  E  L  I  Q.U  E,  fa  Fille. 

OLIVETTE,  Suivante  d'Angélique. 

LEANDRE,  Amant  d'Angélique. 

SCARAMOUCHE,  Valet  de  Leandre. 

PIERROT,  Valet  du  Bailly. 

ARLEQUIN,  Intriguant. 

Trois  FOURBES  ,  amis  de  Scaramouche. 

Troupe  de  PESCHEURS  &  de  PES- 
CHEUSES. 
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AR  LE  Q.U  1  N 

DEFENSEUR 

D'HOMERE. 


i  E  Theâcre  rcprefente  un  Vil- 
l  lage  avec  une  belle   maifon  » 
qui  eft  celle  du  Bailly. 

SCENE    PREMIERE. 
SCARAMOUCHE,  ARLEQUIN,  m 

fouqueniHe  de  toile* 
SCARAMOUCHE  >/3mJ  apercevoir  Arleçu:** 
A  r  r  i  j.  (  loconde.) 

O  toi ,  qui  fur  terre  &  fur  mer 
N'as  point  fini  ta  vie  ; 
Toi ,  qui  dois  être  mort  en  l'air . . «. 

Aij 


4  ARLE  Q^U  I  N 

A  R  L  E  QU I "N  ,  à  part. 

Cette  mort  eft  jolie! 

SCARAMOUCHE  ,  toujours  fans    appercevoW 

(  Arlequin, 

Cher  Arlequin  ,  poltron  ,  gourmand  , 
Et  fiipon  très-celebre  . . . 

ARLE  QU I  N  ,  fe  montrant, 

Ami,  tu  fais  élégamment, 
Mon  oraifon  funèbre. 

SCARAMOUCHE,/*  reconno'tffanfi 

Etil  Ccft  Arlequin! 

ARLEQUIN. 

Quoi ,  tu  n'es  plus  aux  galères  ! 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Tu  n'es  pas  pendu  ,  toi  l 

(//$  s 'embraient.) 

AlR    I*  (  KeveilleT^'vous  belle  Endormie  ) 

Di-moi  par  quel  hazard  étrange 
Te  revoit-on  prefque  tout  nu  i  ± 

ARLEQUIN.. 

J'ai  de  bonnes  lettres  de  change. 
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SCARAMOUCHE. 
Sur  qui  ? 

A R L  E  QU  I  N. 
Sur  le  premier  venu. 

SCARAMOUCHE  ,  faifant  Vattion  de  coupai 

{une  bourfe. 

Air   l'(  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'Octobre) 

Fort  bien.  De  ce  genre  de  vie 
Tu  me  parois  encor  charmé. 

ARLEQUIN. 

Il  eft  malaifé  qu'on  oublie 
Ce  qu'on  a  tendrement  aimé. 

Ç'eft  la  morale  de  l'Opéra. 

SCARAMOUCHE. 

À  I  R  4.  (  Comme  un  Coucou  que  V  amour  \refcj 

A  propos  d'aimer  :  Olivette , 
L'aimes-tu  toujours  ? 

ARLEQUIN. 

Oh  !  vraîmentj 

Depuis  long-tems  j'ai  fait  retraite, 

Quoiqu'elle  m'aimât  tendrement. 

A  iij 
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SCARAMOUCHE. 

AlR  46*  (  Ma  rai/on  s'en  va  beau  train  ) 

Hé  I  pourquoi  la  planter  là  t 

ARLE  QU  I  N. 

Mon  dos  me  le  confeilla. 
Ce  Tendron  charmant 
Bâtcnne  un  Amant 
Dès  la  plus  mince  faute. 
Ma  foi  ;  chaque  éclaircifTement 
Me  coûtoit  une  côte  , 

Lon-la  , 
Me  coûtoit  une  côte. 

Arlequin  apercevant  Leandte  qui  farte  bas  h 
Pierrot  au  fond  du  théâtre  ,  s'écrie  : 

Ahi  1  ahi  '  ahi  1 

SCARAMOUCHE. 
Qu'as-tu  donc* 

ARLEQ.UIN. 
J'apperçois  Leandre  mon  dernier  Maître  î 

SCARAMOUCHE. 
AlR   14-  (  Voulei^yous  (avoir  qui  des  deux  ) 
Pourquoi  crains-tu  donc  de  le  voir  > 
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ARLEQUIN. 

Il  pourra  mal  me  recevoir , 
Fâché  de  certaine  méprife  . .. 

SCARAMOUCHE. 

Vous  êtes  brouillez? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Pour  un  rien  : 
En  le  quittant ,  dans  ma  valife 
}e  mis  fon  linge  au  lieu  du  mien. 

SCARAMOUCHE. 

Va ,  va ,  ne  crains  rien.  Je  fuis  fon  Valet. 
Je  demanderai  grâce  pour  toy. 

Air  $i.  (  Lon-lan-la ,  dsrirette') 

Déplus  ,  comme  il  eft  amoureux, 
Il  aura  befoin  de  nous  deux. 
Lon  lan-la  ,  derirette. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

S'il  a  befoin  de  linge  auflî , 
0  poveretto  mi  \ 

Aiiij 


S  A  R  L  E  Q.UIN 

SCENE    IL 

SC ARAMOUCHE,  ARLEQUIN, 
LE  AND  RE. 

LE  ANDRE,  reconnoijfant  Arlequin  &  le  prenant 

(  au  coht. 

Ah  !  je  vous  tiens }  fripon  1  Mon  linge. 

A  R  L  E  QJLJ I N  ,  carejfant  Leandre. 

Air  13  x.  (  Vous  m'entendez,  bien  ) 

Ah  i  que  vous  avez  l'air  charmant  ! 
Quel  rein  frais  /  ... 

LEANDRE. 

Point  de  compliment. 
Mon  linge. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Point  d'outrage . . . 

LEANDRE. 

Hé-bien  ? 

ARLEQUIN. 

Il  eft  au  blanchiiTage. 
N'appréhendez  rien. 
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SCARAMOUCHE. 
Il  eft  en  bonne  main. 

LEANDRE,  Us  regardant  tous  deux» 
Voilà  deux  grands  coquins  ! 

ARLE  QU I  N  ,f. tirant  la  révérence. 

Pour  vous  rendre  nos  très-humbles  fervi» 

ces. 

LEANDRE. 

Air   150.  (  S*.'  Von  menoit  a  la  guerre  ) 

Un  -our  à  même  potence 
Tous  deux  on  vous  branchera. 

ARLEQUIN. 

Quand  on  verra  cette  danfe , 
Chacun  fur  nous  chantera  : 
Al  R  144.  (  Jean  danfe  mieux  que  Pierre  ) 

Jean  danfe  mieux  que  Pierre , 
Pierre  danfe  mieux  que  Jean. 

SCARAMOUCHE,ù  Leandre. 
Air  99,  (D*une  main  je  tiens  mon  fct) 

Nous  pouvons  à  vos  amours 
Eftre  d'un  grand  fecours. 

(  montrant  Arlequin.) 

Vous  coanoùTez  ton  induikie. 

A  v 
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A  R  L  E  QJJ  I N  ,  montrant  Scarœmouche. 

Vous  connoiflez  fa  Seigneurie. 

SCAR  AMOUCHE. 

Vous  verrez  dès  ce  même  jour 
L'objet  de  votre  amour. 

LE  ANDRE. 

AiR  i  ?.  (  Je  ne  fuis  ne  ni  Roy  ,  ni  Prince  ) 

Enfans ,  tenez  votre  promeffe. 
Arlequin ,  fers  bien  ma  tendrefie  > 
De  mon  linge  je  te  fais  don. 

ARLEQUIN. 

Ne  m'en  parlez  plus ,  je  vous  prie,; 
Je  vais  jufqu'au  dernier  chaulTon 
Vous  le  payer  en  fourberie. 
LEANDRE. 
Air  32.  (  Du  haut  en  bçis)  Rondeau. 

Contre  un  lutin > 
Il  faut  1  amis  ,  prendre  les  armes 

Contre  un  lutin. 
Du  Bailly  l'efprit  eft  mutin. 
Des  yeux  qui  caufent  nos  allarmes 
Il  enferme  à  la  clef  les  charmes. 
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ARLEQUIN. 
C'eft  un  mâtin. 

SCARAMOUCHE. 
Allons  préparer  nos  batteries. 

(  entendant  cracher  le  Bailly.  ) 
Air  6$.  (  Voici  les  Dragons  qui  viennent} 

J'entends  le  Bailly  qui  crache: 
Morbleu  ,  fauvons-nous. 

Leandre  &  Scaramouche  fc  retirent  avec  précipi- 
tation, i 
ARLE  Q\3  I  N  ,  tremblant. 

Leandre  fuit  comme  un  lâche , 
Scaramouche  eft  un  gavache; 
Et  moi  itou. 

(  Il  fe  fauve  aujft,') 


SCENE    III. 

Le  B  A  I  L  L  Y,  ANGELIQUE, 
OLIVETTE,  PIERROT. 

Le  BAILLY,  à  Angélique. 

Air   47.  (  Robin  ,  turelure  lure  ) 

Vous  me  haranguez  envain  ; 

Vous  garderez  la  clôture. 

A  vj 
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PIERROT. 

Vous  y  ferez  à  la  fin  . . . 
Le  BAILLY,/*  moquant* 
Turelure. 
PIERROT. 
Attrapé  ,  je  vous  alfure* 
Le  B  A  I  L  L  Y. 
Robin ,  turelure  lure. 

OLIVETTE. 
pierrot  a  raifon. 

Le  BAILLY. 
Air   51.  (  La  faridondatne  J 

Mon  frère,  qui  dans  Montpellier 
Excelle  en  Médecine, 
M'a  dit  qu'il  faut  être  geollier 
De  la  gent  féminine. 

OLIVETTE. 

Mais  ,  Monfîeur ,  entendez  raifon. 

Le  BAILLY,  branlant  la  tête. 

La  faridondaine , 
La  faridondon , 
Ma  fille  fera  libre  ici, 
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Biribi , 
A  la  façon  de  barbarï, 

PIERROT,  a  part. 
Non ,  Bailly. 
Air  if.  (  Je  ne  fuis  né  ni  Roy  ,  ni  "Prince  ) 

Votre  Hipocrate  eft  une  bête  : 
Mettez  cela  dans  votre  tête. 

OLIVETTE. 
La  témérité  du  defiein 
Dénote  un  cerveau  très- modique. 
Certainement,  ce  Médecin 
Ne  fait  pas  trop  bien  la  Phyfique. 

Air  17.  (Menuet  d'Héfione.  ) 

Il  feroit  bien  plus  necelTaire 
De  marier . . . 

Le  BAILLY. 

Là  ,  là ,  tout  doux. 
OLIVETTE. 
Tout  le  monde  fur  cette  affaire 
N'eft  pas  (î  patient  que  vous. 

Le  B  A I  L  L  Y. 

À  1  R  6.  (Menuet  de  M,  de  Grandvftl.  ) 
J'ai  pris  naifTance  en  Italie  j 
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Je  fais  l'art  de  clorre  un  manoir. 
OLIVETTE. 

Mais  la  France  eft  notre  patrie  ; 
Nous  avons  le  goût  du  terroir. 
ANGELIQUE,  a  fart. 
Quels  difcours  '. 

PIERROT,/?»  Baiïy. 
Air  122.    (  Petit  boudrillon') 
Bouderez- vous  fans  cefle  ? 
Ménagez  ce  Tendron , 

Boudrillon. 
Craignez  qu'on  ne  s'empreffe 
Pour  ouvrir  ra  prifon > 
Boudrillon , 
Petit  boudrillon , 
Boudrillon  ,  dondaine  ■> 
Petit  boudrillon , 
Boudrillon ,  dondon. 

A  N  G  E  L  I  Q^U  E  ,  a  Olivette  &  a  Pierrot. 
Air  25.  (  Allons  ?  gay  ) 
LaifTez  agir  mon  Père. 
OLIVETTE,^  Angélique, 
«LaifTez  agir  nos  foins. 
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Vous  avez  beau  vous  taire  , 
Vous  n'en  penfez  pas  moins. 

PIERROT. 

Allons ,  gay , 
D'un  air  gay,  &c  , 

(  Pierrot  &  Olivette  fortent.  ) 

Le  BAILLY. 

Quelle  femme  vient  ici  ? 

SCENE     IV. 

Le  BAILLY,   ANGELI  QU  E  , 
A  R  L  E  QU  I  N  en  femme. 

Le  BAILLY,  a  Arlequin. 

Air  10.  (  Mon  père  ,  je  viens  devant  vous) 

Bonne  femme  que  voulez- vous  ? 

A  R  L  E  QU  IN,  w  colère. 

Bonne  femme  !  Moi ,  bonne  femme  ! 
Bonne  femme  !  Le  terme  eft  doux. 

LeBAILLY. 

De  grâce  exeufez-moi,  Madame. 
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ARLEQJJIN. 

Moi ,  bonne  femme  ;  En  vérité  > 
Non ,  je  ne  l'ai  jamais  été. 

LeBAILLY. 

Air  H«  {On  n'aime  point  dans  nos  forêts') 

Je  me  fuis  trompé  lourdement: 
Pardonnez ,  je  vous  en  conjure. 

ARLE  QU  IN.4  demi  bas  ,  à  Angélique* 

C'eft  à  vous  que  j'en  veux. 

Le  B  A  I  L  L  Y  >  entendant  ce  que  dit  Arlequin, 

Comment  ? 

ARLEQUIN  ,  au  Bailly  ,  feignant  d'être  en  co~ 

( 1ère» 
Je  vous  en  veux ,  je  vous  affure. 

(  bas  a.  Angélique.  ) 

C'eft  une  lettre  que  j'ai . . . 

le  BAILLY. 

Quoy  -? 

ARLEQUIN  ,  riant  &fejettant  au  col  duBaiUyt 
Je  vous  pardonne  Baifez  moy. 
LeBAILLY. 
Quel  métier  faites- vous ,  la  Belle  ï 
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ARLEQUIN. 

Air  3  ?.  (  Tes  beaux  yeux ,  ma  Nicole  ) 

Sachez  que  j'ai  l'entrée 
Des  meilleures  maifons  » 
Que  j'y  fuis  défirée 
Pour  beaucoup  de  raifons» 
(  bas  a  Angélique.  ) 

Sachez  que  de  Leandre 
Je  fuis  le  Confident. 

Le  BAIL  L  Y. 

Quel  nom  viens-je  d'entendre  ? 

ARLEQUIN,  ahBaHIj. 

Je  vous  garde  une  dent. 

Allons  ,  baifons  -  nous  encore  pour  ôter 
toute  rancune. 

Arlequin  lui  faute  encore  au  col. 

Le  B  A  I  L  L  Y. 
La  folle  1 

Air  1  ?.  (Je  ne  fuis  né  ni  Roi ,  ni  Prince  ) 

Quel  eft  donc  l'emploi  remarquable 
Qui  vous  rend  fî  confiderable 
Dons  tous  les  hôtels  de  Paris  ? 
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A  R  L  E  QJJ I  N. 

De  ma  race  il  cft  l'étiquette: 
Nous  fommes  tous  de  père  en  fils 
Revendeufes  à  la  toilette. 

Je  vends  au  Aï  de  la  pommade  ,  des 
mouches,  du  rouge,  &  cetera.  Ne  faut- 
il  rien  pour  ce  bel  Enfant } 

Le  BAILLY. 

Voyons  ce  que  vous  avez. 

A  R  L  E  QJJ  I  N  y  fouillant  dans  fin  tablier* 
Air  7.  (  Tu  cnyois  en  aimant  Colette) 

Achetez  pour  Mademoifelle. .. 
Ah  !  que  vous  êtes  bien  tombé  ! 
Voilà  ce  qu'il  vous  faut  pour  elle, 
la  boëte  à  mouches  d'un  Abbé. 

Le  BAILLY. 

Air  80.   (  Les  Pèlerins.  ) 
Non ,  je  n'en  veux  point.  Malepefte  .' 
ARLEQUIN. 

Point  de  courroux. 
J'ai  pour  une  fille  moddte 

D'autres  bijoux. 
De  la  veuve  d'un  Commandeur 
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Jeune  &  jolie , 
A  bon  marché  ,  mon  cher  Monfieur , 
Prenez  la  tabagie. 

Le  BAILLY. 

Air   i.  (  Réveille7£vous  belle  Endormie  ) 

Hé  ,  fl-donc  ! 

ARLEQUIN  y  tirant  de  fa  poche  un  mémoire  de 
(  nippes  &  une  lettre  de  Leandre. 

Je  vais  vous  remettre 
La  lifte  de  mon  magafin. 

Il  fait  un  q-i-pro-quo ,  il  donne  an  Bazlly  la  leU 
tre  de  Leandre  ,  &  a  Angélique  le  mémoire  des 
nippes  ,  en  lui  dtfant  tout  bas  : 

Vous ,  prenez  vite  cette  lettre. 

Le  BAILLY,  mettant  fes  lunettes. 

Liions. 

ARLEQUIN,  a  part. 
Ma  foi ,  le  tour  eft  fin. 
Le  BAILLY,///*»*. 
AlR  zo.  (  Du  Cap  de  Bonne-efperance  ) 
Quand  mon  feu  peut-il  paroïtre  ? 
(  a  Arlequin.) 
Quelle  lifte  eft-ce  donc  là  ? 
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ARLEQUIN  ,  a  part,  s'appercevant  du  qui-pro° 

(  quo. 

Oeil  la  lettre  de  mon  Maître  : 
Le  vilain  troc  que  voilà  .' 

Le  BAILLY,  continuant  de  lire. 
L'amour  près  de  vous  m'arrête. . . 

ARLE  QU  I N  ,  au  Bailly. 
Fi-donc ,  petit  malhonnête. 

Le  BAILLY,  continuant. 
Il  veut  m'immoler  ici . . . 

ARLEQUIN  ,  arrachant  la  lettre  des  mains  du 

[Bailly. 
Lit-on  mes  lettres  ainfi  ? 

Le  BAILLY. 

Air  96.  (  Ton  himeureft,  Cathereine  ) 

Ce  poulet  eft  pour  ma  fille. 

ARLEQUIN.  . 

C'eft  à  moi  qu'il  appartient. 
Je  l'ai  reçu  d'un  gros  drille. . . 
Tenez.  Quand  il  m'en  fouvient. .  é 

(  il  foApire.  ) 

Ouf! 
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Le  BAILLY,  reprenant  la  lettre  &  continuant 

(  de  lire. 

Ah  !  Si  votre  cœur  m'écoute  , 

J'efpere  enfin  le  toucher  ! 

A  R  L  E  QJJ  I  N  >  minaudant. 

Oh  I  OUÏ. 

L'eau  qui  tombe  goûte  à  goûte , 
Perce  le  plus  dur  rocher. 

Le  BAILLY,  lifant  toujours, 

A  I  R  9.  (  Quel  plaifir  de  voir  Claudine  ) 

Souffrez ,  charmante  Angélique  . . . 

(  a  Arlequin.  ) 

De  ma  fille  c'eft  le  nom. 

A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  en  colère. 
C'eft  le  mien  ,  vieux  lunatique. 

Le  BAILLY. 
Vous  m'en  revendez,  guenon. 

A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  minaudant. 
Air.  3.  (  Bonifions  d'ici  l'humeur  noire) 

Qui ,  je  fuis  la  jeune  Angélique; 
Je  le  prouverai  clairement. 
C'eft  pour  moi  qu'un  Auteur  lyrique 
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A  compoié  cet  air  charmant  : 

Air  141.  (  La  Tan.pone} 

Angélique, 

Angélique, 
Pour  la  colique 
Il  vos  f  aut  du  ratafia  , 
Il  vous  faut  du  ratafia  ,  a  ,  a  ,  a ,  a ,  Zcc> 

Le  BAILLY,  a  fa  fille. 

Rentrez ,  ma  fille. 

Il  prend  un  bâton  ,  &  ait  a  Arlequin  : 

(  Air  précèdent.  ) 

Angélique, 

Angélique, 
Ici  trafique  ; 
En  cet  argent  payons-la , 
En  cet  argent  payons- la ,  a ,  a  ,  a ,  a ,  &rc» 

Le  Bailîy  frappe  Arlequin ,  qui  s' enfuyant  dit  : 

Ah  1  je  n'en  puis  plus. 
Il  chante  en  fortant  : 

Il  me  faut  du  ratafia,  a,  a;  a,  a  >  &o 
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SCENE    V. 

Le  BAILLY,  PIERROT. 

PIERROT. 

Au  48.    (  Belle  brune  ,  bille  hrnne\ 

Qu el  tapage  ! 

Q:iel  tapage  l 
De  Rolland  à  l'Opéra 
Contrefaites-vous  la  rage  » 

Quel  tapage.' 

Quel  tapage  ! 

Le  BAILLY. 

(même  Air.) 

Malheureufe  ! 
M aiheur eufe  ! 

PIERROT. 

Eh  !  de  qui  parlez  vous  là  t 

Le  BAILLY. 

C'eft  de  cette  Revendeufe. 
Maiheureuie  ! 
Maiheureufe  ! 

PIERROT. 

Çhi'a-t-elle  donc  fait  > 


24  ARLEQUIN 

Le  BAILLY. 

Elle  étoit  chargée  d'un  billet  doux  pour 
ma  fille. 

PIERROT. 
Mon  (leur  ,  voilà  un  avis  au  lecteur. 

Le  BAILLY. 

Air   ^6.  (  Pour  pajfer  doucement  Ix  vie  } 

Pierrot ,  quoique  je  puiffe  faire  » 
Je  tremble  toujours. 

PIERROT. 

Entre  nous  % 
La  fille  imitera  fa  mère  ; 
Vous  en  aurez  pour  vos  verroux. 

Le  B  A  I  L  L  Y. 

Air  r.  (  Réveillef-vous ,  belle  Endormie  ) 

Je  vais  l'obferver  davantage. 

PIERROT. 

Monfeur  ,  vous  aurez  beau  veiller» 
Plus  on  enferme  le  fromage  , . 
Et  plus  le  chat  y  veut  aller. 

SCENE  VI» 
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SCENE    VI. 

Le  BAI  LLY,  PIERROT, 
SCARA  MOUCHE. 

SC  ARAMOUCHE. 

A  î  r  f,  (  Quznd  le  péril  efi  agréable  ) 

Un  Savant ,  qui  dans  ce  Village 
Veut  s'établir  des  ce  moment, 
Vient  demander  votre  agrément. 

Le  BAILLY. 
Voyons  ce  perfbnnage. 

SCARAMOUCHE. 
Le  voici. 

SCENE    VII. 

LeEAILLY,  PIERROT  ,  SCARA- 
MOUCHE ,  ARLEQUIN  ,  en  Pédant 
avec  un  chapeau  en -pain  de  j Itcre, 

ARLE  QJJ  I  N  >  au  Bailly. 

AlR    !•  (  Qnznd  je  tiens  de  ce  jus  d'Octobre] 

Je  viens  ici  tenir  école  , 
T»me  IL  B 
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Bailly  >  fi  vous  le  voulez  bien. 
Et  je  vous  donne  ma  parole 
Que  j'y  veux  enfeigner  pour  rien. 

Le  B  A  I  L  I  Y. 

Cela  efl  trop  généreux. 

A  R  L  £  Q^U  I  N. 

Le  plaifir  de  faire  des  Savans  me  tient  lieu 
de  récom^enfe. 

Air  io.  (  Mon  ffre  ,  je  viens  devant  vous) 

On  me  nomme  Bouquihidés. 
Je  fuis  le  Defenfeur  d'Homère. 
J'eus  pour  père  Chsritidés , 
Et  la  langue  Grecque  eft  rra  mère. 

Le  B  A  I  L  L  Y. 
Vous  êtes  favant  jufcm'aiix  dents. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Cent  mille  plats  en  font  garants. 
Le  BAILLY,  a  fart. 
Ce  drôle- ci  me  paroi t  affame. 
(  a  Pierrot.  ) 

Pierrot ,  tenez-  vous  dans  la  eu  i  fi  ne. 
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A  R  L  E  Q^U  I  N. 
Air  145'.  ('  Vivent  les  gueux) 
A  Pinftar  de  Dom  Chuchote 
bis.  Je  cours  les  champs  s 
Pour  la  beauté  d'Ariftote 
bis.  Je  bats  les  gens. 
le  fais  dire  aux  palTans  fiifpects: 
Vivent  les  Grecs. 

Allons,  Monfieur  lé  Bailly  ,  chapeau  bas. 
Dites  :  Vivent  les  Grecs. 

Le  BAILLY  ôtefon  chapeau  &  chante  plu(ïeurs 
fois  avec  Arlequin  ,  qui  V 'y  force  • 

Vivent  les  Grecs. 
ARLEQUIN. 

AïR  91).  (  Quand  on  a  prononcé  ce  malheureux 

Oui) 

LeParnaflfe  efl:  troublé  par  des  guerres  cruel- 
les, 

Dans  le  fein  des  Caffez  ,  dans  le  fond  des  ruel- 
les, 

Colets  contre  Colets  f  Rimeurs  contre  Rimeurs, 

Combatent  folement  pour  le  choix  des  Auteurs. 
Le  BAILLY. 
Air  îo.  (  Du  Cap  de  Bonne-e/ferance  J 
Il  faudroit ,  fans  plaidoirie  » 

Accommoder  ce  procès. 

Bij 
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ARLEQUIN. 

Quel  confeil  !  Quelle  infamie  ! 
O  tempora  {  0  mores  1 

Le  BAIL  LY. 
Votre  Homère  a-t  il  des  titres  ? 
Que  ne  prend-il  des  Arbitres  ? 
ARLEQUIN. 
Homère  en  arbitrage  1  Fi  1 

Apprenez  que  les  Savans 
Sont  pires  que  des  Normans. 

Ils  veulent  être  Juges  &:  Parties.         » 

(  il  appelle  fes  Elevés,  ) 

Tay  ,  ray ,  Parafiton  ,  Gneulardés ,  Tape* 
modernos.  Apportez  ma  bibliotéque. 

SCENE  VIII. 

Le  BAILLY  ,  ARLEQUIN  ,  SCARA. 
MOUCHE  ,  trois  PEDANS  de  la 
fuite  d'Arlequin ;  A  NGE  LI  QUE, 
OLIVETTE  ,  LE  ANDRE  ,  caché 

dans  un  des  cabinets, 

les  trois  P  E  D  A  N  S  &  SCARAMOUCHE. 
Un  apportant  deux  cabinets  y  fur  l'un  de/guets  9» 


- 
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lit  ces  paroles  :  Les  Anciens  5  &  far  l'autre  :  Le$ 
Modernes  ,  Us  chantent  : 

Faifons  dire  aux  paflans  fuipefts  ; 
Vivent  les  Grecs. 

Arlequin  oblige  encore  le  Bailly  a  chanter  plu* 
feurs  fois  avec  lui  y  chapeau  bas  : 

ARLEQUIN  &  leBAILLY. 

Vivent  les  Grecs. 

OLIVETTE  y  a  part  7  envifageant  Arlequin, 

Je  crois  ,  dieu  me  pardonne  >  que  c'eft 
A  lequin. 

Le  BAILLY  >  a  Arlequin ,  montrant  les  cabinets. 
Aie  97.  (  Adieu  7  paniers ,  vendanges  ) 

Quoi ,  font-ils  toujours  où  vous  êtes  ? 
A  R  L  E  Q^U  1  N. 
Je  les  conduis  par  tous  chemins. 
Otez  aux  Savans  leurs  bouquins , 
Adieu  ,  paniers ,  vendantes  font  faites, 
Le  BAILLY. 
A  I  K  14.  (  Voulez-vous  favoir  qui  des  deux  ) 

Mais ,  pourquoi  ces  deux  écriteaux  .* 
ARLEQUIN. 

Je  vais  vous  le  dire  ea  deux  mots. 

C  iij 
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(  m  r.trant  un  des  cabinets.) 

Là  nos  Auteurs  de  balivernes 
Sont  à  part. 

le  BAILLY. 
D'où  vient  cela  ? 
A  R  L  E  dU  I  N. 

Bon. 
Avec  ces  gredins  de  Modernes. 

Irois-je  encanailler  Platon  ? 
a  Angélique  lui  montrant  le  cabinet  des  Modernes 
A  i  R  S.  (Menuet de  M.  As  CrandvaU) 

Ouvrez  ceci.  J'ai  là ,  ma  Chère  > 
Un  livre  qui  va  vous  tenter  j 
Je  fuis  bien  sûr  qu'il  va  vous  plaire. 
Oh  !  que  vous  l'allez  feuilleter  .' 

fAnrelique  ouvre  le  cabinet  &  voit  dedans  Le  an- 
ire-,  qui  lui  pnfente  un  livre  ,  qu'  elle  fait  pmblant 
de  lire ,  fendant  qu'elle  s'entretient  avec  lui. 

Le  BAILLY  ,  voulant  s'approcher  du  cabinet  que 

(  regarde  fa  fille  % 
Voyons. 

ARLE  QJJ  I  N  ,  l'arrêtant. 

Air   ii  8.   (  Fhn  ,flon) 

Bailly  >  laillez  aux  femmes 


DEFENSEUR  D'HOMERE.  ~ 

Ces  ouvrages  abjects  > 
Pour  le  plaih'r  des  Dames 
Ces  Modernes  font  faits, 
Flon ,  flon , 
Larira ,  dondaine  > 

Flon ,  flon , 
Larira  >  dondon. 

Arlequin  conduit  le  Bailly.  an  cabinet  des  An- 
ciens y  &  lui  dit  : 

Air   131.  (  Vous  m'entendei^bien.  ) 

Tenez.  Flairez  ce  cabinet. 
Sentez- vous  le  Grec  ?  Quel  fumet  I 
J'ai  dans  cette  boutique  . . . 

Le  B  A I L  L  Y. 

Hé-bien  ? 
ARLEQJJIN. 

Deux  muids  defel  Afrique, 
Salez-vous  y  bien 
Le  BAIL  L  Y. 
Air  67.  (  L* autre  jour  ma  Chris  ) 
Le  Grec  fait  votre  ébat  ? 
ARLEQUIN. 
Oui,  mon  fils  &  ma  fille  ; 
Oui ,  tout ,  jufqu'à  mon  chat , 
B  iiij 
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Chante  dans  ma  famille  : 
Charmant  Grec  mes  amours  > 
Je  t'aimerai  toujours. 

Allons ,  Chorus. 

A  R  L  E  QU  I  N  ,  &  les  trois  P  E  D  A  N  S. 

Charmant  Grec  mes  amours , 
Je  t'aimerai  toujours. 

ARLE  QU  I  N ,  enteufiafmL 

Air  4.  (  Comme  un  Coucou  quel3  amourprejfe) 

Chers  Anciens ,  votre  lecture 
Efr  le  charme  de  mes  ennuis  5 
Je  vous  aime  ,  autant ,  je  le  jure  , 
Que  fi  je  vous  a>vois  traduits. 

(  aux  Pedans.  ) 

AIR  î.  (  Qu^anî  je  tiens  de  ce  jus  d'Octobre} 

De  l'Illiade  qu'on  révère 
Donnez  le  livre  favoureux. 

Les  Pedans  apportent  a  genoux  le  livre  d'Home- 
re  dans  une  cxffctte  de  la  Chine,  Arlequin,  tire  le 
livre  qu'il  embraffe  &  lèche ,  en  dijayit  : 

Quel  plaifîr  d'embrafTer  Homère  ! 

Le  B  A  I  L  L  Y. 

Je  crois  qu'il  en  eft  amoureux- 
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ARLEQUIN  ,  faifant  but  fer  Homère  au  Bailly, 

Allons ,  baifez  Homère  en  godinette. 

Le  BAILLY,  repouffant Arlequin. 

Je  vous  demande  pardon  ,  Monfïeiu*  Bou- 
quinidés.-  Je  ne  fais  pas  le  Grec. 

A  R  L  E  QJJ  I  N  ?  baifant  encore  le  livre. 

Ah  1  Quelle  volupté  1 

Le  BAILLY  ,  regardant  Angélique  ,  &  voulant 

(  aller  voir  ce  qu'elle  lit. 

Air  13.  (Jocondt.  ) 

Quel  Auteur  l'attache  ? 

A  R  L  E  QJJ  IN  y  le  retenant. 

Tout  doux. 
Il  n'eft  fait  que  pour  elle  3 
Ce  livre  n'eft  pas  bon  pour  vous, 

LeBAILLY,  riant. 
G'eft  quelque  bagatelle. 

ARLEQUIN  ,  lui  montrant ,  pour  Pamufer ,  Se- 
(  ne  que  (y-  Ciceron  dans  le  cabinet  des  Anciens , 

Que  Seneque  eft  doux  &  mignon 
Dans  fes  oeuvres  galantes  \ 

Les  Oriifons  de  Ciceron 
Sont  bien  édifiantes» 

B  v 
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ANGELIQUE  , foupirant  fendant  que  L'andre 

(  lui  baife  la  main» 

Hélas  ! 

Le  B  A  I  L  L  Y. 

Air   ?•  (  Quand  U  péril  efi  agréable  ) 

Malepefte  !  Quel  foupir  tendre  i 
Ma  Mlle  lit  quelque  Roman. 

ARLEQUIN. 

Elle  le  prendra  furement 

Par  où  l'on  dcit  le  prendre. 

Il  tire  le  Bailly  parla  m tnche  j  &  pour détour- 
,  ner  fo?i  attention  de  fa  fille  ,  il  lui  dit  : 

Air  1.6.  (  Talalcrire  ) 
Voulez-vous  apprendre  les  caufes 
De  la  corruption  du  goût  ? 
C'ert  que  ,  fans  trop  peler  les  dofeç  / 
On  met  de  Tépice  partout:  - 
Sans  fel  pourtant  on  fait  écrire. 
Talaleri ,  talaleri ,  talalerire. 

Le  BAILLY  ,  fur  le  ton  des  d:ux  derniers  vers. 

Vous  tombez  ,  je  crois ,  en  délire. 
Talaleri ,  talaleri ,  talalerire. 

ARLE  QJJ  IN,  entrant  en  fureur. 

Savans ,  aux  armes  3  aux  armes*  Je  vois 
nos  Ennemis. 
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(  avec  tranftort.  ) 
Air  $9»  (Aux  armes ,  Camar.ides) 

Courons  après  ces  drôles 
Avec  un  nerf  de  bœufs 
Ils  font  au  *  Pont-neuf.  . . 

(  il  change  d'air  y  <3»  dit  avnc  précipitation.  ) 

Air  6$.  (  Voici  les  Dragons  qui  viennent  ) 

Voici  deux  Abbez  qui  viennent  ; 
Allons ,  armons-nous . . . 

Le  BAI  L  L  Y  y  riant. 
Air  117.  (lean-Gtlle) 

Eft-ce  un  mouvement  de  bile  , 
Jcan-Gille, 
Gille,  joli  Jean> 

ARLEQUIN. 

Tôt ,  h  bouclier  d'Achille , 
Jcan-Gille , 
Gille,  joli  Gille, 
Gille ,  joli  Jean  , 
Joli  Jean,  Jean-Gillc. 

*  il  y  a  à  la  defeente  du  P  >nt-ncuf  un  Caffe  où  s'af- 
fembloienc  alo  s  d:  Seaux  cfpiics,  5c  pariculieremenc 
ceux  q-îi  parloient  d'Homère  avec  irrévérence. 

B  vj 
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Le   BAILLY. 
La  fièvre  le  prend. 
ARLE  QJJ  I  N. 
A  I  R  6,  (  Menuet  de  M.  de  Grandval.  ) 

Quoi  donc ,  contre  Homère  on  caquette  ! 
Parlamortbleu  ! 

Le  BAILLY. 

Quelle  fureur  f 
A  R  L  E  QJU  I  N. 

Je  percerai  quelque  Poète  ï 
l'ai  l'accès  d'un  Commentateur» 

Ouf! 

Le  BAILLY,  regardant  Angelîque- 

A  I  r  50.  (Lanturlu  } 

Morbleu ,  fa  le&ure. 
Dure  trop  leng-tems. 
Cette  créature 
Prend  goût  aux  Romans. 

Il  s'echape  bmfquermnt  d'Jbrlequiw.  Il  s'appro- 
ch?  dy Angélique  5  &  voyant  Leandre  dam  U  ca- 
binet }  il  dit  : 

le  vois  l'enclouûr.e.l 
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ARLEQUIN. 

C'efl:  un  livre  défendu. 
Lanturlu,  lanturlu ,  lanturelu. 

Le  B  A  I  L  L  Y. 
Ah  1  Les  fourbes  L 

LE  ANDRE  ,  fortant  du  cabiner ,  &  fe  jettxnt 

(  aux  pieds  du  Bailly* 

Air  40.  (  Si  à  uni  le  mal  qui  me  fojfede  ) 

Ne  refufez  pas  de  m'entendre  , 
Seigneur.  Je  fuis  un  Etranger. 
Votre  fille  à  fû  m'engager . . . 

Le  B  A  I  L  L  Y. 
Vous  êtes  bien  hardi. 

LEANDRE. 

Leandre, 
Loin  d'exciter  votre  courroux  , 
Doit  trouver  grâce  auprès  de  vous. 

Le  B  A  I  L  L  Y  ,  étonné, 

Leandre  1. 

Air  if.  {Je  ne  fuis  né  ni  Roy  ,  ni  Prince  ) 

Quel  nom  a  frappé  mon  oreille  ! 
Quel  eil  votre  pays  ? 
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LE  ANDRE. 

Marfeille. 
Mon  père  Te  nomme  Damis. 

LeBAILLY,  a  Leandre  ,  avec  tranfport. 
Ah  !  mon  enfant ,  que  je  te  baife  i 
C'eft  le  meilleur  de  mes  amis. 
(  il  embraie  Leandre,  ) 

OLIVETTE. 

Ma  foi  9  cela  change  la  théfe. 

A  N  G  E  L  I  QU  E. 

Ah }  Leandre ,  quel  bonheur  1 

ARLEQUIN. 
Homère  a  fait  des  merveilles. 

(  /'/  chante.  ) 
Vivent  les  Grecs. 
Le  BAILLY. 
Air  17.  (  Menuet  é'Hijtone.  ) 

Des  ce  jour  avec  Angélique  > 
Leandre ,  je  vais  vous  unir. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Vous  avez  le  fille  énergique. 
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Le  BAIL  LY. 

Par  là  mes  craintes  vont  finir. 

"Donnant  a  Leandre  un  troupeau  de  clefs  qu'il 
ttvoit  afac.  inture  : 

Tenez.  Je  vous  donne  routes  ces  clefs. 
Cefl:  à  vous  à  garder  Angélique  -prefen- 
tement. 

LEANDRE,  jettant  les  clefs. 
Je  m'en  fie  à  Ton  cœur. 

ANGELIQUE. 

C'eft  une  fauve-garde  plus  sûre. 

OLIVETTE. 

Et  moi ,  j'époufe  le  Defenfeur  d'Home-- 
re,  qui  ne  reconnoit  pas  Olivette. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Ventrebleu  !  Cefl:  elle-même  ! 

(  lut  tendant  la  main.  ) 

Air   14J.   (  La  bonne  avanturc>  ô  g*y  ) 

Tope.  Je  fuis  ton  époux  : 

Mais  je  te  conjure 
D'épargner  dans  ton  courroux  ► . . 
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OLIVETTE. 

Va ,  tu  n'auras  plus  de  coups. 

ARLEQUIN* 

La  bonne  avanture  > 
O  gay, 
•    La  bonne  avanture  ! 

(  On  entend  une  Symphonie.  ) 

SCENE    IX. 

&  dernière. 

les  ACTEURS  de  la  Scène  précédente, 
PIERROT,  Troupe  de  P  E  S- 
CHEURS,  &  de  P  £  S  C  H  E  U- 
SE-S. 

Le  B  A  I  L  L  Y. 

Air   lé.  (  Taîalerire.  ) 
Qu'entends-je  ?  Quelle  Symphonie  . . .  ?' 

PIERROT. 

Vous  voyez  de  galans  Pêcheurs 
Qui  viennent  en  cérémonie 
Vous  faluer. 

Le  B  A I  L  L  Y  ,  aux  Pêcheurs. 
Bonjour,  Meilleurs» 
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PIERROT. 

Ils  vous  apportent  de  quoi  frire. 

Le  B  A  I  L  L  Y ,  fautant. 
Talaleri ,  talaleri ,  talalerire. 
PIER-RO  T. 
Notre  cuifine  eft  toute  pleine  de  poifïbn. 

ARLEQUIN, 

Cela  vient  à  propos  pour  les  noces.  On 
y  fera  chère  de  Commi (Taire. 

Le  B  A  I  L  L  Y  ,  a  la  troupe  de  Pêcheurs. 

Enfans ,  aidez- nous  à  célébrer  le  mariage 
de  ma  fille. 

Les  Pêcheurs  &  Us  Pêche» fes  forment  une  danft 
y  ni  e fi  finie  de  ce  Branle. 

BRANLE. 

Air  181.  (De  Mon/leur  G  illier.  ) 

Premier  couplet. 

Une  PESCHEUSE. 

Profitez  d*un  calme  fi  doux , 
Heureux  Pêcheurs  ,  aflemblez-vous  3 
Sur  ces  bords  le  poiflbn  foifonne  : 
Etzon,  zon>  zon> 
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Jettez  votre  hameçon, 
La  pèche  fera  bonne. 

CHOEUR. 
Et  zon  >  zon  ,  zon  , 
Jettez  votre  hameçon , 
La  pêche  fera  bonne. 

Second  couplet. 
UnPESCHEUR. 

Coquette  ,  aux  yeux  adroits  &  fins , 
Péchez 'de  bons  gros  Marfouins 
Dans  r  Océan  de  la  Finance  : 
Et  zon  ,  zon  ,  zon  , 
Jettez  votre  hameçon, 
C'cft  là  qu'eu  l'abondance 

CHOEUR. 

Et  zon,  zen  ,  zon  ,  &c. 

Tfijiémi  couplet. r 

Une  P  E  S  C  H  E  U  S  E. 

Un  Barbon  pèche  vainement  5 
Si  Tes  filets  ne  font  d'argent  y 
Le  poiiïbn  ne  vient  pas  s'y  rendre  : 
Et  zon  ,  zon ,  zon  , 
A  Ton  foible  hameçon 
Rien  ne  fe  lailTe  prendre. 
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CHOEUR. 
Et  zon  >  zon  ,  zon ,  &:c. 

Quatrième  ourlet. 
PIERROT. 

Un  Petit-maître  fanfaron 
Tranche  fouvent  du  gros  poifïbn  5 
L'on  s'y  méprend  lorfqu'ii  frétille  : 
Et  zon  ,  zon  ,  zon , 
C'eft  fouvent  un  Goujon 
Qu'on  prend  pour  une  Anguille. 

CHOEUR. 

Et  zon ,  zon ,  zon  >  cVrc. 

Cinquième  couplet. 

A  R  L  E  Ci.U  I N  ,  aux  Spetîateurs. 

Je  vois  ici  bien  du  poifïon  : 
De  plus  d'un  je  tairai  le  nom  : 
Il  ne  faut  oflfenfer  perfonne. 
Allons ,  Mefïieurs ,  mordez  à  l'hameçon  » 
La  pêche  fera  bonne. 

CHOEUR. 

Allons ,  Meilleurs ,  mordez  à  l'hameçon , 
La  pêche  fera  bonne. 

(  On  reprend  la  danfî.  ) 

FIN. 
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Pièce  d'un  A&e. 
Par  M.  le  S**. 

Reprefentée  à  la  Foire  de  Saint 
Laurent  i  7  1 5. 


ACTEURS. 

IcDOCTEUR, 

ISABELLE,. fa  Fille,  Amante  de  Lean- 
dre. 

LEANDRE. 

COLOMBINE,  Suivante  d'ifabelle. 

SCARAMOUCHE,  Valet  de  Leandre. 

ARLEQUIN. 

TROUPE  d'Amis  du  Do&eur  &  de 
Leandre. 


La  Sççhc  efl  à  Paris. 


COLOMBINE 

A  R  LE  Q^U  IN 

0  0 

ARLEQUIN 

COLOMBINE. 


|i  E  Théâtre  reprefenre  une  Place 
^  publique  où  demeurent  Lean- 
W  cire  Se  Ifabelle. 


SCENE   PREMIERE, 

LEANDRE,  ISABELLE,  CO- 
LOMBINE. 

L  E  A  N  D  R  E  >  d'un  ton  brufque. 

Air  20.  (Du  Cap  de  Bonnc-efperance  ) 

Oui ,  vous  avez  ,  Ifabelle, 
Un  traître ,  un  volage  cœur. 
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ISABELLE,  en  colère. 

•C'eft  vous  plutôt ,  infidelle,  ' 
Qui  payez  mal  mon  ardeur > 
Alk>n> ,  rompons  notre  chaîne  ; 
Je  fens  déjà  que  la  haine » 
Avec  un  jutte  mépris , 
Succède  à  mes  feux  trahis. 

LE  ANDRE. 
A  I  R  45>-  (Jœrdmier,  ne  vois-tu  f/n) 

Je  le  veux  >  séparons-nous  , 
Sans  tarder  davantage. 
Je  m'en  fie  à  mon  courroux  > 
Je  fuis  détaché  de  vous  y 
Volage  ,  volage  ,  volage. 
ISABELLE. 
C  me  me  Air.  ) 

Ces  difeours  font  fuperflus  ; 
Cédez  à  votre  rage. 

COLOMBINE,  a  fart  y  riant. 

Qu'ils  font  tous  deux  réfolus  l 

ISABELLE. 

'  Partez.  Ne  nous  voyons  plus. 

COLOMBINE. 

Courage ,  courage >  courage- 

LEANDRE. 
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L  E  A  N  D  R  E. 

A  l  r    38.  (  Les  Feuillantines.') 
Oh  !  n'en  doutez  pas  !  Je  vais 
Pour  jamais 
M'éloigner  de  vous. 

COLOMBINE. 

Oui  y  mais , 
Sans  pouvoir  vous  en  défendre , 
Vous  reftez ,  (  bis  )  Seigneur  Leandrc 
L  E  A  N  D  R  E. 
AiR  36.  (  M  alhcureufe  journée  \  ) 

Non  ,  je  quitte  ifabellej 
Le  defTein  en  eft  pris. 
Loin  de  cette  infidelle  > 
Et  même  de  Paris, 
Dans  ma  fureur  extrême , 
Je  vais  porter  mes  pas. 

(  il  veut  s* en  aller,) 

COLOMBINE,  V arrêtant. 

Qu'on  eft  fou  ,  quand  on  aime  ? 
Ne  vous  en  allez  pas. 
ISABELLE. 

À  1  B  3  f .  (  Tes  beaux  yeux ,  ma  Nicole  ) 

Colombine. 

7owt  IL  Q 
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COLOMBINE. 

Madame. 
ISABELLE. 
Quoi ,  vous  le  retenez  ï 

COLOMBINE. 
y 

Dans  le  fond  de  votre  ame 

Vous  me  le  pardonnez. 

ISABELLE. 

Je  vais  prendre  la  fuite  , 
Puifqiril  demeure  ici: 
Sa  préfence  m'irrite  . . . 

(  elle  veut  s* en  aller.  ) 

COLOMBINE,  lu  retenant. 

Je  vous  arrête  aufïi. 

ISABELLE,  a  Colombine. 

A  I  r  1$.  (Allons  tgay  ) 

Ah  i  craignez  ma  colère  1 

COLOMBINE. 

Je  veux  fervir  vos  feux. 

Ça ,  par  mon  miniftere  , 

Faites  la  paix  tous  deux. 

Allons ,  gay , 

D'un  air  gay  ,  &c. 


COLOMBINE.  $1 

LE  AN  DR  E. 
Air.  11,  (On  n'aime  point  dans  nés  forêts  ) 

Colombine  arrête.  Je  voy 
Que  eu  prends  un  foin  inutile. 

ISABELLE.      , 

Il  eft  tout  détaché  de  moy. 

COLOMBINE. 

Allons ,  changeons  vite  de  ftile* 
La  main  . . . 

LEANDRE,  prenant  U  main  a  Ifabeïe, 

La  voilà. 
ISABELLE,  donnant  lafienne  a  Leandre. 

V y  confens. 
COLOMBINE. 
Vous  devenez  obénîans. 

ISABELLE,  a  Lexndre. 
AlR  10.   (  Mon  père  ,  je  viens  devant  vous  ) 
Je  fuis  trop  promte  à  revenir, 

COLOMBINE. 
Cela  marque  un  bon  caractère. 

ISABELLE. 
Et  j'aurois  dû  >pour  vous  punir , 

Cii 
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Garder  plus  long-tems  ma  colère. 
Pour  vous ,  Leandre,  en  fais- je  allez? 

LEANDRE. 

Oui ,  tous  mes  foupçons  font  paflez. 

COLOMBINE. 

A  I  R  I46,  (  Tour  Amant  ,  comme  l:  -vent') 

Soupirans , 
-Vos  différends 
Vous  font  d'un  grand  fecours  ; 

Ils  irritent  vos  amours. 
Souvent  près  d'une  Belle , 
Une  querelle 
Fait  le  bonheur 
D'un  tendre  cœur. 

LEANDRE. 

Air  17.  (  Menuet  d'Héfionc.  ) 

Eh!  me  pardonnez-  vous,  M  adame., 
'Un  tranfport  injufte  6c  jaloux  ? 

ISABELLE. 
Je  le  pardonne  à  votre  flamme. 
Je  veux  plus  faire  encor  pour  vous. 

Air   14.  {  Voulez.  -  vous  f avoir  qui  des  deux) 
Pour  vous  prouver  ma  bonne  fov, 


A  R  L  E  QJJ  I  N.  y< 

Je  veux  avoir  auprès  de  moy 
Une  Suivante  qui  m'éclaire  : 
Que  j'en  reçoive  une  de  vous*. 
Je  juge  cela  necefTaire 
Au  repos  d'un  efprit  jaloux. 

LEANDR  E. 
A  I  &  4.  (  Comme  un  Coucou  que  l'amour  pfejfc^) 
D'un  Valet  pour  vous  plein  de  zèle 
Je  veux  de  même  être  éclairé  : 
Qu'il  vous  rende  un  compte  ridelle 
De  tous  les  pas  que  je  feray. 

COLOMBINE,*  Lcsndre. 
Tope. 

AlR   2.   (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'Oiïobre  ) 
Allez  donc  chercher  une  fille  > 
Et  iurtour  choifïiTez-la  bien  ; 
Car  nous  vous  donnerons  un  drille  . . . 

L  E  A  N  D  R  E. 
Oh  1  mon  enfant ,  je  ne  crains  rien» 
(  en  s'en  allant  ,  il  dit  :  ) 
Je  vais  vous  l'envoyer. 

COLOMBINE. 

Euh  1  le  jaloux  l 

Ç 
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SCENE     II. 

ISABELLE,  COLOMBINE. 

ISABELLE. 

Air   9*  (  O^fl  ylctifir  de  voir  Claudine  ) 

Mais ,  comment  allons- nous  faire  ? 

Où  prendrons- nous  un  Valet  ? 

COLOMBINE. 

Allez.  Je  fçais  un  compère 
Qui  fera  bien  votre  fait. 

Air   18.  (Brunie  tltMet^) 

C'eft  un  garçon  diferet ,  fage. 
Qui  jamais  nes'enyvraj 
Il  eft  fidelle ,  il  fera 
Prudemment  ce  perfonnage: 
Bien  fin  qui  le  trompera. 
Je  n'en  dis  pas  davantage. 
Bien  fin  qui  le  trompera. 

ISABELLE. 
Voilà  ce  qu'il  nous  faudra. 

COLOMBINE. 

Air   i.  (  B,evei!le7~vous  belle  Endormie  ) 
Dans  le  voifînage  il  demeuïe. 
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Madame >  je  vais  le  trouver. 

ISABELLE?  r}  entrant  chez  elle, 
Amenc-le-moi  tout  à  l'heure. 
C  O  L  O  M  B  I  N  E. 
Vous  allez  le  voir  arriver. 

j  SCENE     III. 

COLOMBINE,  ARLEQUIN, 

SCARAMOUCHE. 

A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  a  CoUmbine. 
Air  14.  (  Les  filles  de  Nanterre  ) 
Eh  !  Bonjour ,  ma  charmante. 
COLOMBINE,  voulant  s'en  aller. 
N'arrêtez  point  mes  pas. 

SCARAMODCHE,/«>  prenant  le  bras, 

Quelle  affaire  prefTante . . . 

COLOMBINE,  Je  debarajfanf. 

Vous  ne  la  faurez  pas. 

(  Elle  s'en  va,  ) 
Ç  iiij 
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SCENE    IV. 

ARLEQUIN,  SCARAMOUCHE, 

ARLEQUIN. 

A  i  R  47.   (  Robin  ,  turelure  lure  ) 

Un  de  nous  deux  lui  fait  peur. 

SCARAMOUCHE. 

Ce  n'eft  pas  moi  ,  je  t'afïure  ; 
Je  connois  trop  bien  Ton  cœur. 

A  R  L  E  QJJ  I  N  .  riant 

Turelure  , 

Et  moi  ,  trop  bien  ma  figure. 

SCARAMOUCHE,/*  moquant. 

Robin ,  turelure  lure. 

Air  17.  (  Menuet  d'He'fione*) 

Ami ,  laiflons  là  Colombine  ; 
Allons  en  Rivaux  généreux 
Vuider  chacun  une  chopine* 

ARLEQUIN. 

J'en  boirai  quatre,  fi  tu  veux* 
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S  C  E  N  E     V. 

ARLEQ.UIN,  SC ARAMOUCHE  , 

LEANDRE, 

L  E  A  N  D  R  E.. 

Air  if.  (Je  ne  fuis  né  ni  Rai,  ni  Prince) 

Je  cherche  partout  Scaramouche, 
Pour  une  affaire  qui  me  touche. 

SCARAMOUCHE,  i  Leandre^ 

Vous  le  rencontrez  à  propos. 
Seigneur,  qu'avez-vous  à  me  dire* 

LEANDRE. 

Je  vais  te  l'apprendre  en  deux  mots,- 

A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  voulant  s'en  aller* 
Adieu ,  Meilleurs.  Je  me  retire- 
LEANDRE,  l'arrêtant. 
A  IR    14.   (  VouleT^vous •  f avoir  qui  des  deux  J 
Non  ,  Arlequin  ,  demeure  ici; 
Tu  peux  me  fervir  en  ceci. 
Je  veux  mettre  auprès  d'Ifabelk 
Une  Suivante  de  ma  main, 
Qui  pmiTe  me  répondre  d'elle. 

Cv 
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SC  ARAMOUCHE. 

Monfieur ,  tout  Paris  en  cil  plein. 

LEANDRE. 

Airi,  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'Otfobre) 

Oui  ;  mais  mon  efprit  fufceptible 
D'allarmes ,  de  foupçons  jaloux, 
Veut  une  fille  incorruptible. 

ARLEQUIN. 
Où  diable  la  pêcherez-vous  ? 
SCARAMOUCHE,  rivant. 
Air   ?•  (  Quand  le  pe'ril  efi. agréable  ) 

Je  penfe  à  certaine  Grifette  . . . 
Mais  non ...  Il  faut  pour  ce  projet, 
Qu'Arlequin  . . .  Oui ,  c'eft  notre  fait  5 
Qu'il  fafle  la  Soubrette. 

LEANDRE. 

Arlequin  ! 

SCARAMOUCHE. 
Oui,  Arlequin. 

A  1  r  11.  (On  n'aime  point  dans  nos  forêts) 
In  femme  il  fe  déguifera. 

LEANDRE. 

Lui! 
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SCARAMOUCHE. 

Pourquoi  non.? 

LE  ANDRE. 

Quelle  folie  ! 

SCARAMOUCHE. 

Comptez ,  déplus ,  qu'il  paffera 
Pour  une  Brunette  jolie. 

A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  minaudant. 

J'ai  même ,  je  vous  en  réponds  > 
Des  femmes  tous  les  airs  fripons. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Air  10.  (  Mon  père  ,  je  viens  devant  vous) 

Hé-bien ,  j'y  confens  ,  c'en  eft  fait  ; 
Mais  une  chofe  m'embarafie  : 
Arlequin  d'Octave  eft  Valet, 
Peut  il  abandonner  fa  place  ? 

SCARAMOUCHE. 

Oh  !  vraiment ,  il  n'eft  plus  chez  lui. 

ARLEQUIN. 

Non  J'en  fuis  forti  d'aujourd'hui. 

LEAND  RE. 

Air  ijo»  (Si  Von  meno'it  a,  la  guerre  ) 

Il  faut  de  la  diligence. 

Cvj 
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Allons  donc  dès  ce  moment 
Concerter  avec  prudence 
Tous  trois  ce  déguifernent. 


SCENE    VI. 

ISABELLE,  feule. 

A"l  R  4.  {Comme  un  Coucou  que  V  amour  greffe  J 

J'attends  avec  impatience 
De  Colombine  le  retour  . .  - 
Mais  vers  moi  quel  homme  s'avance?' 

SCENE    VIL 

ISABELLE  ,    COLOMBINE   en  habit 
£  Arlequin* 

COLOMBINE  ,  faliïé  Ifabelle  après  lui  avoir 

fait  plujieurs  gefies  Jlrlequinijues ,  &  ^ul  ^lt  5  en 

(  achevant  VAir  qu*  Ifabelle  a  commencé  1 

Peut-on  vous  donner  le  bonjour  ?- 

Air  30.  (  Lanturlu). 

Vous  avez  affaire 
D'un  fin  fur  veillant  » 
Qui  pour  vous  éclaire 
Les  pas  d'un  Galand* 
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J'ai  du  fa  voir  faire . . . 
ISABELLE, 
Soyez  donc  le  bien  venu. 
COLOMBINE,/>  demafquanf. 
Lanturlu ,  lanturlu  ,  lanturelu. 

ISABELLE. 
A  ï  r  25.  (  Qu'on  avorte  bouteille  J 

iAh  !  Que  vois- je  paroître  ï 
Jufte  Ciel  !  te  voilà  / 

COLOMBINE. 

Si  vos  yeux  m'ont  pu  méconnoïtre* 
J'augure  fort  bien  de  cela. 

Côro  reine  remet  (on  maf^ue  ,  $>  recommençant' 
a  faire  des  gefies  Arlequiniques  ,  elle  dit  : 

A  1  r   3.  (Banijfons  d'ici  l'humeur  noire) 

Confiderez  bien  mon  allure, 
Ces  airs  de  tête  ,  avec  ces  bras; 
Nous  avons  toute  la  figure 
D'un  homme  parfait ,  n'eft-ce  pas  1 

ISABELLE. 

A  I  R  é>  (  Menuet  de  M.  de  Grandval.) 

On  n'y  voit  point  de  différence. 
Tout  le  monde  va  s'y  tromper* 
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COLOMBINE. 

Vous  voyez  comme  à  l'apparence 
On  peut  fe  laifTer  attraper. 

ISABELLE. 

Au  if.  (Je  ne  fuis  né  ni  Roi ,  ni  Prince) 

Va-t'en  hardiment  chez  Leandre  ; 
Pour  fille  on  ne  t'y  fauroit  prendre. 
Très-facilement  de  ce  pas 
Tu  vas  te  tirer. 

COLOMBINE. 

Jel'efperej 
Pourvu  qu'on  ne  me  faile  pas 
Subir  un  examen  fevere. 

ISABELLE. 

Ai  R    i.  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'Octobre) 

Va  donc. 

COLOMBINE,  rêvant. 

Mais ,  pourtant ,  quand  j'y  penfe , 
Souvent  dans  ces  occasions  , 
Il  en  coûte  un  peu  d'innocence. 

ISABELLE. 
Ke  fais  point  de  reflexions. 
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COLOMBINE. 

Air  138.  (  Unfoirapr)s  roqnille  ) 

La  démarche  etl  gaillarde  j 
Il  faut  cependant 
Que  pour  vous  je  hazavde 
Ce  coup  imprudent. 

ISABELLE. 
Pars. 

COLOMBINE. 

Allons.  Que  le  Ciel  me  garde 
De  tout  accident. 

SCENE    VIIL 

ISABELLE  ,  ARLEQUIN  ,   en  femme. 

ISABELLE, ^  part. 

Air  I.  (  Réveillez-vous ,  belle  Evdormie  ) 

Voici ,  fans  doute ,  la  Soubrette 
Qui  doit  demeurer  prcs  de  moy. 
Cette  fille  n'eft  pas  mal- faite. 

A  R  L  E  Q^U  IK,  m  part. 

le  vais  bien  remplir  mon  employ. 

Arlequin  l'approche  d'IfahcUe  ,  &  lui  fait  fin» 
peurs  révérences  d'un  air  précieux. 
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Air  7.  {Tu  criyois  en  aimant  Colette} 
Je  viens  de  la  part  de  Leandre. 
ISABELLE. 

Ah  !  J'applaudis  fort  à  fon  choix  ! 

De  fa  main  je  veux  bien  vous  prendre  f 

Avec  plaifir  je  vous  reçois. 

ARLEQUIN. 
A  I  R  1.  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  dyOéiofre) 
J'ai- déjà  beaucoup  de  fervice  5 
J'ai  tâté  de  trente  maifons. 

ISABELLE. 

Ne  changez* vous  point  par  caprice  ?- 

ARLEQUIN. 

l'ai  toujours  de  bonnes  raifons. 
AiR  4.  (  Comme  un  Coucou  que  V  amour  freffe^    • 

Un  air  de  beauté  ,  ma  jeuneiTe, 
Dans  toutes  mes  conditions , 
Sufcite  à  ma  vertu  fans  celle 
De  vives  perfécutions. 

ISABELLE,. 
La  pauvre  enfant  \ 
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ARLEQUIN. 
Air   3 1«  (  La  faridondaim  ) 

J'ai  fervi  chez  un  vieux  Marquis  r 

Où  je  ne  reftai  guère. 
Après  moi  couroienc  père  ,  fils  ? 

Intendant ,  Secrétaire  5 
J'enflammai  jufqu'au  Marmiton  > 
La  faridondaine , 
La  faridondon  5 
Mais  mon  cœur  en  fut  attendri» 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari  , 
Mon  ami. 

ISABELLE. 

Et  d'où  fortezvous  prefentementt 

A  R  L  E  QJU I  N. 
Air   ii.(0»  n'aime  \oint  dans  nos  forets  )   ) 

Je  fors  de  chez  un  Procureur  > 
Où  deux  grands  Clercs  pleins  de  malice 
M'appelloient  :  Ma  poule  ,  mon  cœur. 
J'ai  fui  ;  j'ai  bien  vu  l'artifice. 
Toute  Soubrette ,  en  pareil  cas  > 
Comme  moi,  ne  déloge  pas.. 
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S  C  E  N  E    I  X. 

ISABELLE,  ARLE  QU  I  N  , 

leDOCTEUR,PIERROT. 

Le  DOCTEUR,  a  Ifabelle. 
Air  i  j.  (  Joconde.) 

Ma  fille ,  je  vais  de  ce  pas 
M'informer  de  Leandre. 
C'eft  un  Garçon  dont  je  fais  cas  ; 

J'en  veux  faire  mon  Gendre» 
Si  fon  bien .  % . 

(  appcrcevant  Arlequin,  ) 

Mais  apprenez  moi 
Quelle  eft  cette  charmante/' 

PIERR  OT,  a  part ,  regardant  Arlequin, 

Elle  eft  bien  drôle ,  par  ma  foi. 

ARLEQUIN  y  faifant  de  profondes  révérences  au 

(Douleur. 
Je  fuis  votre  fervante. 

ISABELLE. 
AiR   il  (  Amis ,  fans  regreter  "Paris  ) 
C'eft  une  fille  que  je  prends  ; 
3 'ai  chafTé  Colombine. 


COLOMBINE         €7 
Le  DOCTEUR. 

Pourquoi  ? 

ISABELLE. 
Pour  Tes  airs  infolens  : 
C'étoit  une  coquine. 

AlRf.  (Qu<tnd  le  péril  efi  agréable  ) 

Je  ferai ,  je  crois ,  plus  contente 
De  celle-ci. 

Le  DOCTEUR. 
C'eft  donc  ton  fait  ? 

ISABELLE. 

Oui. 

PIERROT. 
Moi ,  je  fuis  fort  fatisfait 
De  fa  mine  innocente. 

ISABELLE. 
Air  i7.(Et%on,  "ton ,  Ton  ) 

En  elle  nous  avons 
Un  tréfor  de  fagefle. 

A  R  L  E  Ç^U  I N  ,.  fe  Rengorgeant. 

Oh  !  Je  vous  en  reponds  ! 
Je  fuis  une  Lucrèce. 
Et  zon ,  zon ,  zon  $ 
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Lifette  ,  la  Lifette  , 
Et  zon ,  zon ,  zon , 
.   lifette ,  la  Lifon. 

Air  Ho.  (  Gardons  nos  moutons  ) 

Lorfqu'un  Muguet  d'un  tendre  ton 
Auprès  de  moi  caquette , 
Zî  met  la  main  fous  mon  menton  , 
L'honneur  me  dit  :  Lirette, 
G  aidez  vos  moutons 
Lirette  ♦  Liron , 
Liron ,  Lire  ,  Lirette. 

Le  DOCTEUR. 

Air  i.  (  Reveille^-voHS ,  belle  Endormie  ) 

Je  vais  donc  m'éclaircir  en  Père 
Des  facultcz  de  votre  Amant  5 
S'il  a  le  bien  qu'on  dit ,  1  affaire 
Se  terminera  promtement. 

(Ils*enva.  ) 

SCENE    X. 

ISABELLE,    ARLEQUIN, 
PIERROT. 
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ISABELLE. 
A.  I  R  S  f  •  (  &1  beaux  yeux ,  ma  Nicole  ) 

Moi ,  je  vais  à  Leandre 
Ecrire  fur  cela. 

(  4  Arlequin.) 

Vous  n'avez  qu'à  nrfattendre. 

(  Elle  r'entre.  ) 

SCENE    XL 
A  R  L  E  Q.U  I  N,  P  I  E  R  R  O  T. 

P  I  E  R  R..O  T ,  continuant  l'Air. 

Moi ,  pendant  ce  tems-là , 
Je  vous  dirai ,  Brunette , 
Que  déjà  vos  appas 
Font  que  . . .  Pierrot  fouhaite  . ,.; 
"Ne  mJ  entendez- vous  pas  ? 


A  R  L  E  QU  I  N. 


Non. 


PIERROT. 

A  l  R  S-  (Banijjpns  d'ici  l'humeur  noire) 

Hé-bien ,  je  vais ,  né  vous  déplaifc 


7Q  ARLEQUIN 

parler  un  peu  plus  clairement. 
Regardez.  Seriez-vous  bien  ai fe 
D'avoir  Pierrot  pour  votre  Amant? 

ARLE  QU  I  N  ,  avec  emportement. 
Air   $$.  (0  reguingtié ,  o  lon-lan~l*) 

O  Ciel  !  Quel  téméraire  aveu  ! 
Ma  pudeur  en  eft  tout  en  feu  , 
O  reguingué  ,  6  lon-lan-la  , 
M*ofer  parler  d'amour  en  face  ? 
Quelle  infolence  !  Quelle  audace  ! 

P1EKROT. 
Diable  ! 

ARLEQUIN. 
(  même  Air.  ) 
Hé ,  pour  qui  donc  me  prenez-vous  ? 
PIERROT. 

Ne  vous  mettez  point  en  courroux  , 
O  reguingué ,  6  Ion  lan-la , 
Ne  faites  point  tant  la  méchante  5 
le  fais  réduire  une  Servante. 

Air  61.  (  Les  Rats.) 

Quand  il  vient  des  filles 
Demeurer  chez  nous, 
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Sont-elles  gentilles  ? 

Je  prends  un  air  doux  : 
le  fuis  comme  un  mouton  près  d'elles , 

Et  puis ,  tout  d'un  coup , 
Je  batifole  autour  des  Belles, 

Et  puis ,  tout  d'un  coup  , 
Ma  foi ,  le  mouton  devient  loup. 

Pierrot  aprh  ce  couplet  fait  des  carefes  a  Arle- 
quin ,  qui  le  repoujje.  Ifabelle  revient  avec  un  bïlrt 
à  la  main, 

\  S  C  E  N  E    X  1 1. 

IS  ABELLE,  ARLEQUIN, 
PIERROT. 

ISABELLE,  donnant  la  lettre  a  Arlequin 

A  I  r  4?.  (?enev?ux  point  troubler  votre  igno- 
rance ) 
Allez  porter  ce  billet  à  Leandre  , 
Et  revenez  me  trouver  au  logis. 

(  Ifabelle  r*  entre.  ) 

PIERROT,;*  Arlequin. 

Jufqu'au  revoir. 

{Il  fuit  Ifabelle.) 


jx         COLOMBINE 

ARLEQUIN. 

Va  fous  l'orme  m'attendre. 
Cet  animal  me  prend  pour  une  ... 

Il  fe  met  a  danfer  en  chantant; 
AiR    i+ï-  (Cotilhn  des  Fêtes  deThalie) 
Ta  ,  la ,  la ,  ta ,  ra ,  la ,  la ,  la , 
Ta ,  ra ,  la ,  la ,  la ,  ta ,  ra ,  la ,  la  >  la . . . 

Il  reprend  &  achevé  le  dernier  vers  du  couplet 
frecedent. 

Cet  animal  me  prend  pour  une  Iris. 

SCENE    XIII. 

ARLEQJJIN  ,  COLOMBINE- 

COLOMBINE,  a  part. 
Air    i.  (  Kévtïllei^vous  belle  Endormie} 
Quelle  fille. quitte  ifabelle? 
ARLEiUlN,4^rr. 
Quel  homme  e(l-ce  que  j'aperçois? 

COLOMBINE,  a.  part. 

C'eft  apparemment  la  Donzelle 

De  notre  Amant.  Ah  !  quel  minois  ! 

(  encotê 


ARLEQUIN  7$ 

(  encore  a  p~rt.) 

À  I  R  4.  (  Comme  un  Coucou  que  l'Amour  prejfe} 

Pour  rire,  abordons  cette  Belle. 

AR  LEQUIN,  a  part. 

Il  m'en  veut. 

COLOMBINE,;  part. 

Il  faut  l'arrêter. 

AR  LEQJJIN  ,  a  part. 

Pour  mieux  lui  paroître  femelle, 
LaiiTons-nous-en  un  peu  conter. 

COLOMBINE,  l'abordant. 

Ai  r  ni.  (fous  êtes  jeune  &  belle} 

A  ce  vitage  aimable , 
A  cet  air  charmant. 

Déjà  ,  mon  adorable  , 

Je  deviens  votre  Amant. 

La  brillante  figure  ! 
Devant  vos  appas 
Tout  homme ,  j'en  jure  y 

Mettra  pavillon  bas. 

A  R  L  E  Q\J  I  N  ,  faifant  la  précieufe. 

Fin  de  l'Ai  r  itf.  (Tout  Amant ,  comms  le  vent) 

Tel  qui  nous  rend  hommage , 
Tome  II.  P 
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N'eil  qu'un  volage: 
Dtfïons  •  nous 
D'un  vent  fi  doux. 

COLOMBINE. 
Air   86.  (  Pierr'  Bzgnolet  ) 

Venus  n'eut  jamais  en  partage 
Plus  d'attraits  que  vous ,  mon  Trognoni 

Elle  avoit  votre  corfage  , 
Vos  y-eux ,  vos  traits  >  votre  chignon. 

ARLEQUIN. 

Fi-donc  ,  Mignon. 
Fi-donc,  Mignon. 

COLOMBINE. 

Venus  n'eut  jamais  en  partage 

Plus  d'attraits  que  vous ,  mon  Trognon. 

ARLEQUIN. 
En  vous  rifpoftant. 

(  même  Ail.  ) 

Vous  êtes  plus  beau  que  Narciffe  ; 
Il  n'avoit  pas  l'air  fi  joli. 

COLOMBINE, 
Vous  flatez. 
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A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Je  rends  juftice. 
Vous  êtes  un  homme  accompli. 
COLOMBINE. 
Oh  .'  que  nenni  ! 
Oh  !  que  nenni  l 
ARLEQUIN. 

Vous  êtes  plus  beau  que  NarcifTc  } 
Il  n'avoit  pas  l'air  11  joli. 

C  O  L  O  M  B  J  N  E. 

Ai  r  91.  (0  gué  ylo/i-U ,  lan-Uire  ) 

Faites- moi ,  mon  Infante» 

Un  doux  deftin. 
Mon  cœur  s'impatiente. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Petit  lutin, 
Ne  parlez  plus  comme  cela. 
A  ce  difcours-là 
Mon  cœur  dit:hola. 
O  gué  Ion  la  ,  lan-laire  > 
O  gué  lon-la. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Air  16,  {  Talalerire  ) 
Cédez  à  l'ardeur  qui  me  preflfe. 


$$         COLOMBINE 

A  R  L  E  QU 1  N  ,  fourrant. 

Mon  cœur  n'eft  que  trop  attendri  ; 
Je  ne  puis  cacher  ma  foibleiTe  s 
]e  vous  choifîspour  Favori. 

COLOMBINE,  riant. 

Qui  choifa ,  prend  fouvent  le  pire. 

TOUS-DEUX,  riant. 

'Talalerw  talaleri ,  talaleiire. 

SCENE    XIV. 

ARLEQUIN,  COLOMBINE, 
ISABELLE. 

ISABELLE,  a  Arlequin, 

AlR  40.  (  Si  dans  le  mal  qui  mepijfede) 

C'eft  donc  ainfî  qu'en  diligence 
Vous  avez  porté  mon  billet  ? 

ARLEQUIN,  montrant  Ccbmb'inf, 

Prenez-vous  en  à  ce  Valet , 
Il  en  eft  caufe  en  confeience  ; 
Ce  drôle  eft  venu  m'amufer. 
COLOMBIN  E. 
Vous  n'aimez  pas  mal  à  jafer. 


ARLEQUIN  1% 

ISABELLE. 

Kfais.,  mon  Père  paroît. 

*- é.^— ^— — —  -. 

S  C  E  N  E     X  V. 

&  dernière. 

ISABELLE  ,  COLOMBINE, 
A  R  L  E  QU  I N ,  le  D  O  C  T  E  U  R> 

LEANDRE,  G  E  N  S  de  la  noce. 

Le  DOCTEUR. 

Al  r   $6.  (  Pour  pajfer  doucement  la  vie  } 

Ma  fille ,  je  viens  vous  apprendre 
Que  je  vous  donne  pour  Epoux 
Votre  Amant  le  Seigneur  Leandre. 
A  cet  hymen  préparez-vous. 

LEANDRE,  après  avoir  bai  fêla  main  d'Ifabelle* 

Air  5.  (  Quand  le  péril  eft  agréable  ) 

Pour  célébrer  notre  hymenée , 
Nos  Amis  nous  fuivent  ici. 

i-e  DOCTEUR  ,  montrant  Arlequin  &  Colom- 

De  ces  Enfans  il  faut  auflî 
Joindre  la  defrinée. 

Diij 
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A  R  L  E  QU I  N  ,  riant. 
Nous  marier ,  nous  !  Ha  ,  ha ,  ha ,  ha  ï 

.      COLOMBINE,  riant  aufi. 
Hé  5  hé  3  hé  ,  hé  3  hé  ! 

A  R  L  E  QU  I N  ,  fe  moquant  de  Colembine. 
Air  ïz.  (  Lon-lan-la ,  derirette  ) 

Ah  !  qu'un  fi  bel  engagement, 
Vous  promet  de  contentement  ! 
Lon-lan-la ,  derirette. 
COLOMBINE,/*  moquant  afin  tour, 

Ah  !  Qu'il  vous  en  promet  aufli .' 
Lon-lan-la  deriri. 

AlR  33.   (La  verte  Jeunejfe  ) 

Charmante  Soubrette  , 
Recevez  ma  foi. 
Quel  époux,  Brunette, 
Vous  aurez  en  moy  1 
Je  parois  un  drille 
De  bonne  façon  ; 
Mais  je  fuis,  ma  fille, 
Un  pauvre  garçon. 

ARLEQUIN. 
Et  moi ,  une  pauvre  fille. 
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COLOMBINE,/e  démxfquant. 

Air  iqj.  (  La  bonne  avantnre  ,  o  $œy  ) 

J'ai  du  Sexe  mafculin 

La  feule  figure. 
Je  fuis  Colonifbine ,  enfin. 

ARL  E.QJJ  IN,  montrant  fa  culotte. 

Et  moi ,  je  fuis  Arlequin. 

TOUS-DEUX. 

La  bonne  avanture , 

Ogay, 
La  bonne  avanture  ! 
(Ils  s' '  embrajfent,) 

Les  Amis  du  Docteur  &  ceux  de  Leandre  for- 
ment une  danje  qui  finit  la  Pièce. 

FIN. 


D  iit) 
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E  Théâtre  reprefenre  la  Foret 
des  Ardennes.  On  voit  deux  fon- 
taines dans  renfoncement. 


SCENE   PREMIERE.. 

A  R  L  E  Q^U  I  N  ,  feul. 

Air  i.  (  RéveiUezHVOHs  , belle  Endormie) 

L'Amour  a  juré  ma  ruine  ; 
Il  me  tient  fans  ceffe  au  colet  : 
Le  foiivenir  de  Colombine 
Me  fuit  partout  comme  un  barber. 
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AlR  io.   (  Mon  père  9  je  viens  devant  vous-") 

Depuis  que  j'ai  fournis  mon  cœur 
A  l'infenfible  que  j'adore  , 
Elle  fe  rit  de  mon  ardeur , 
Et  me  traite  de  Turc  à  Maure. 
Puifque  je  ne  puis  l'attendrir» 
Prenons  le  parti  de  mourir. 

Il  défait  fa  [angle ,.  &fe  la  paffs  au  col». 

Ar  r  78.  (Or  écoute^  Petits  &  Grands  ) 

,  De  Paris  jufques  à  ce  Bois 
3'ai  voulu  me  pendre  cent  fois  s 
Mais  l'amour  que  j'ai  pour  la  vie 
M'en  a  cent  fois  ôté  l'envie. 
Allons ,  il  faut  dans  ce  moment 
Me  pendre  courageufement. 

Alors ,  il  veut  fe  tendre  ;  &  il  s'y  prend  de  plu* 
fleurs  manières  différentes  &  comique.. 

SCENE    II. 

AR  LE  QU  I  N ,  M  E  2  Z  E  T I  NT. 

MEZZETINj  appercevant  Arlequin. 
Air  14.  (  Voulez-vous  [avoir  qui  des  dmx$ 
C'eftArh... 
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ARLEQUIN  ,  jettant  les  yeux  fur  Mezzetîn» 
Ceft  Mez... 
MEZZETIN. 

Ceft  Arlequin! 
ARLEQUIN. 

Que  vois-je .'  Ceft  toi ,  Mezzetin  ! 
Dans  ce  Bois  fombre  &  folitaire  > 
Cher  Ami ,  que  viens-tu  chercher  ? 

MEZZETIN. 

Je.  pa/Te.  Et  toi ,  qu'y  viens-tu  faire  * 

ARLEQJJIN. 

Mon  enfant ,  je  vais  m'y  brancher. 

MEZZETIN,  étonné. 

Comment  1 

ARLEQUIN. 

Je  veux  me  pendre. 

MEZZETIN. 

Hé,  pourquoi l. 

ARLEQUIN. 

A  l  R  4.  (  Comme  un  Coucou  que  l' amour  prefte) 

Las  des  rigueurs  de  ma  Maitreiïe, 
le  prétends  me  donner  la  mort». 


U  PROLOGUE 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

La  mort  !  O  Ciel  '  quelle  foiblefle  1 
Ne  cède  ppint  à  ce  tranfport. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Je  me  pendrai,  te  dis-je. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Air  29.  (  l'ojfre  ici  mon  [avoir  faire') 

Ah  {  quitte  la  fote  envie 
De  partir  pour  les  fombres  bords  ! 
On  defcend  trop-tôt  chez  les  Morts, 
Même  après  la  plus  longue  vie- 
On  defcend  trop-tôt  chez  les  Morts, 
Même  après  la  plus  longue  vie. 

A  R  L  E  QU  I  N  >  voulant fe  fendre. 

Tu  as  beau  dire  ,  je  me  pendrai. 
MEZZETIN,  ï .irritant. 

A  I  r  24.  (Les  filles  de  Nanterre) 

Ami ,  lorfque  les  Belles 
Tyrannifent  nos  coeurs  > 
Pour  punir  les  cruelles  > 
Cherchons  fortune  ailleurs. 
ARLEQUIN  t  voulant  s'èchaper  four s'aller p en- 

Je  fuis  un  homme  pendu. 


DES  EAUX  DE  MERLIN.    $7 

MEZZETIN,/*  retenant. 
Air  11.  (  On  n*airm  feint  dans  nos  forets  ) 

Imite-moi ,  brife  tes  nœuds. 
J'étois  épris  d'une  inhumaine  : 
Plus  j'en  paroilTois  amoureux  , 
Plus  elle  me  montrait  de  haine. 
Je  me  fuis  armé  de  fierté , 
Et  j'ai  repris  ma  liberté. 

Allons  voyager. 

Air  ii.  {Amis ,  fans  regrcter  Paris  ) 
Quitte  ce  projet  inhumain. 
ARLEQUIN. 
Hé-bien  ,  je  vais  te  fuivre  : 
Mais  tu  me  verras  en  chemin 
Bientôt  cefTer  de  vivre. 
MEZZETIN. 
Oh  !  que  non  !  Partons. 

ARLEQUIN, 
Attcn. 

MEZZETIN. 

Que  veux- tu  faire? 

ARLE  QU I N. 

AlKf.  (  Quand  le yeril  efi  agrlahlc  ) 

Outre  les  foins  qui  me  tourmentent? 


S&  PROLOGUE 

La  foif  me  réduit  aux  abbois. 
Ces  deux  Fontaines  dans  ce  Bois 
A  propos  fe  prcfentent. 

MEZZETIN. 
Air   8.  (Je  reviendrai  demain  au  foir  J 

Je  fuis  auffi  fort  altéré , 
bis.  Avec  toi  j'en  boiray  : 
Mais  j'aimerois  mieux,  Arlequin, 
his>  Que  ce  fût  de  bon  vin. 

Ces  deux  Fontaines  font  F  ouvrage  de 
F  Enchanteur  Merlin:  L'une  qui  s'appelle 
la  Fontaine  de  la  haine  ,  a  le  pouvoir  d'é- 
teindre la  flamme  de  V  Amant  qui  en  boit , 
&  de  changer  fon  amour  en  averfion  :  Vau- 
tre appellêe  la  Fontaine  de  l'amour  ,  allu- 
me cette  paffion  dans  les  coeurs  indiffèrent , 
Cr  l'augmente  dans  ceux  qui  aiment  déjà»  ], 

Arlequin  va  hoirs-  a  lt  Fontaine  de  la  haine  ,  $» 
McT^eîïa  a  celle  de  V amour. 

MEZZETIN,  après  avoir  h».. 

A  i  r  4î .  {Je  ne  veux  point  troubler  votre  ignorant 

Quel  changement  de  mon  ame  s'empare  i 
Démon  ardeur,.  Ciel  J.  je  iêns  le  retour  l 
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A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Ah  !  dans  mon  cœur,  par  un  effet  bizarre 
Xa  haine  prend  la  place  de  l'amour  l 

MEZZETIN. 

A  I  r  4.  (  Comme  un  Coucou  que  V  amour  pe fie) 

Oui ,  mon  amour  pour  ma  tigrefTe 
Reprend  tout-à-coup  fa  fureur» 

A  R  L  E  QJJ I  N. 
Moi ,  je  ne  fonge  à  ma  diableffe 
Prefentement  qu'avec  horreur. 

MEZZETIN. 

A  1  r  48.   (  Bdle  brune,  belle  brune) 

Marinette  , 

Marinette , 
JJaime  ,  malgré  ta  rigueur  > 
Toujours  D  beauté  parfaite  * 

Marinette  > 

Marinette. 

A  R  L  E  Q^U I  N. 

Colombine , 

Colombinc, 
Tu  te  ris  de  ma  langueur , 
Mci ,  de  ta  chienne  de  mine> 

Colombine , 

Colombiaet 


$o  PROLOGUE 

MEZZETIN,  a  Arlequin. 

A  i  R.  fS.  (  0  reguingué ,  0  Un~lan-la  ) 

Doit-on  imputer  à  ces  eaux , 
Ami ,  ces  prodiges  nouveaux  ? 

ARLE  QJU  I  N. 

O  reguingué  ,  ô  lon-lan-la. 
Non ,  jamais  le  jus  de  la  treille 
N'a  produit  plus  grande  merveille. 

MEZZETIN. 
Air  £8.  [Le  Ciel  benijje  la  befogne  ) 
Buvons-en  encore  une  fois . . . 

On  voit  for  tir  à*  une  des  Fontaines  ^Enchanteur 
Merlin. 

Mais ,  ô  Ciel .'  Qu'eft-ce  que  je  vois  ! 
Quelle  figure  épouvantable  1 

ARLE  QJJ  I  N  ,fe  laijfant  tomber  de  frayeur» 
Ah  /  c'eil  affurément  le  Diable. 

SCENE    III. 
arlequin, mezzetin; 

MERLIN. 
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MERLIN. 

A  I  *  i©7*  (  La  jeune  Abbejfe  de  ce  lieu) 

C'eft  Merlin  qui  s'offre  à  vos  yeux. 
Il  prétend  foulager  vos  peines. 
Enfans ,  rendez  grâces  aux  Cieux 
D'être  venus  dans  les  Ardennes: 
Dans  ce  Bois  les  malheureux  Amans 
Trouvent  la  fin  de  leurs  tourmens. 

A  R  L  E  Q^U  I  N  ,  /*  relevant, 

Ceffc  donc  une  efpéce  de  Bois  de  Boulo- 
gne 

MERLIN. 

AiR  13.  (Joconde.) 
Un  Chevalier  étoit  épris 
D'une  belle  PrincelTe  ; 
Qui  ne  payoit  que  de  mépris 

Sa  confiante  tendrelTe  : 
7e  fus  touché  de  fon  tourment  ; 
Et  pour  rompre  fa  chaîne, 
Je  fis  par  un  enchantement, 
(  montrant  la  Fontaine  de  la  haine,  ) 
Bâtir  cette  Fontaine. 
Air  fU  (  Landeriri.) 
De  ces  eaux  une  goûte  ou  deux 
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GuérifTent  un  homme  amoureux  > 
Landerirette. 

AR  LEQJUIN. 

Il  eft  vrai  3  car  je  fuis  guéri , 
Landeriri. 

MERLIN. 

AlR    2~  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'Otlobnl} 

L'amour  même  fe  change  en  haine* 

ARLEQJJIN. 

C'eft  un  fait  dont  je  fuis  garant. 

MEZZETIN,  montrant  la  Fontaine  del'amur. 

Mais  l'eau  de  cette  autre  Fontaine 
Fait  un  effet  bien  différent. 

MERLIN. 
Oui. 

Air  6.  (  Menuet  de  M,  de  GrandvalJ) 

Dts  qu'on  en  boit  ,  on  fent  fon  ame 
S'enflammer  d'une  vive  ardeur. 

MEZZETIN. 

Ah  !  voilà  donc  pourquoi  ma  flamme 
Vient  encore  embraier  mon  cœur  j 

MERLIN,  a  Me^zetin. 

Air  J.  (Bannijfons  d'ici  V  h  urne  uy  noire) 

Des  autres  eaux  tu  n'as  qu'à boirei 


DBS  EAUX  DE  MERLIN.'  )j 

L'amour  fortira  de  ton  fein. 

&1EZZETIN  ,  court  a  la  Fontaine  de  la  haine* 
(  boit ,  &  ait  après  avoht  bà  •' 

Je  n'aime  plus  !  Le  puis-je  croire  l 

ARLEQUIN. 

O  l'admirable  Médecin  ! 

'Arlequin  &  Me^tin  fe  jettent  tous  deux  aux 
fhds  ds  Merlin  pour  le  remercier. 

ARLEQUIN. 

A  1  r  42.  (  Dupont ,  mon  ami  ) 

Seigneur  ,  faites-  nous 
.Encore  une  grâce. 

MERLIN. 

Que  faut-il  pour  vous , 
Amis ,  que.  je  fafïe  ? 

ARLEQUIN. 

De  vos  admirables  eaux 
Accordez-nous  quelques  féaux* 

MERLIN. 

Qu'en  voulez-vous  faire  ? 

A  R  L  E  QJJ  I N. 

Air    t.  (Re'veille^vous ,  belle  Endirmie) 

Nous  vendrons  ces  eaux  fans  égales 
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A  Paris  ce  que  nous  voudrons  ; 

Et  pour  Marchands  d'eaux  minérales 

Dans  ce  lieu  nous  nous  donnerons. 

M  E  Z  Z  E  T I  N. 

Il  a  >  ma  foi ,  raifon. 

A  i  r  £4.  (Lampons  7  lampons) 

Nous  voyons  vingt  Charlatans  his. 
S'enrichir  en  peu  de  tems ,    Hsm 
Qui  ne  fe  tirent  d'affaire 
Qu'avec  de  l'eau  toute  claire. 
Lampons ,  lampons. 
Camarade ,  lampons. 

MERLIN. 
Air   18.   (  Branle  de  Metz,  ) 

Je  vous  accorde  fans  peine  , 
Non-feulement  quelques  féaux , 
Mais  encor  toutes  les  eaux 
De  l'une  &  l'autre  Fontaine  ; 
Et  partout  où  vous  voudrez 
Je  veux  qu'un  Lutin  vous  mené. 
Et  partout  où  vous  voudrez 
Par  lui  vous  en  recevrez. 
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ARLEQUIN,  &   MEZZETIN  ,  fautant  tous 

(  deux  au  col  de  Merlin, 

Vivat  Merlin. 

MERLIN. 

Air  50.  (  Vai  fait  fouvent  réformer  ira  mufette  ) 

Quittez  le  fonds  des  forêts  écartées  > 
Chef  des  Lutins  à  mes  ordres  fournis , 
Fournirez -vous  de  ces  eaux  enchantées  ; 
Exécutez  tout  ce  que  j'ai  promis. 

Le  Lutin  parolt ,  ç^>  difparoît,  Merliv  Uve  fa. 
baguette  ,  £?>  marmote  entre  fn  dents  quelques  pa- 
roles magiques  ,  après  quoi  ,  il  dit  : 

A  1  r  14.  (VouleT^vous  f avoir  qui  des  deux  ) 

Je  veux ,  avant  votre  départ , 
Vous  donner  un  plat  de  mon  art. 
Amans ,  vous,  qui  fans  ma  puiffance» 
Seriez  le  jouet  de  l'Amour , 
Venez  tous ,  par  reconnoiffance  > 
Ici  me  faire  votre  cour. 


SCENE     IV. 
de  dernière. 

MERLIN,  ARLEQUIN,  MEZZETIN, 
TROUPE  d'Amans  malheureux  deve- 
nus indifferens  ,  TROUPE  d'Amans 
heureux. 
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Un  AMANT. 

Air  147.  (  Aimable  Bergère  ,  qu>md  tromperons* 

nous* 


bis* 


Victoire  aux  Fontaines, 

Honneur  à  Merlin. 
Par  lui  de  nos  peines 
Nous  voyons  la  fin. 
Honneur  à  Merlin , 
Victoire  aux  Fontaines  , 
Honneur  à  Merlin. 

C  H  OEUR  d'Amans  &  d'Amantes* 

Honneur  à  Merlin, 
Victoire  aux  Fontaines , 
Honneur  à  Merlin. 

(  On  danfe.  ) 

Un  A  M  A  N  T. 
A  1  R  66.  (  Dondaine  ,  dondaine  ) 

Quand  ,  fatigué  des  ris ,  des  jeux  ?  bis* 
Je  me  trouve  moins  amoureux  » 
Dondaine ,  dondaine , 
Je  prends  de  nouveaux  feux 
A  la  Fontaine. 


Une 
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Une  AMANTE. 
(  mime  Al*.  ) 

Hé-bien  ,  il  faut  dans  ce  fcjoiif ,  fcf- 

Cher  Amant ,  venir  chaque  jour , 
Dondaine ,  donddine. 
Je  veux  que  ton  amour 
Soit  en  haleine. 

Les  Amans  reprennent  la  dxnfj  qui  efi  un  Co- 
tillon. 


Fin  du  Proliant. 


Tome  IL 
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ACTEURS. 

ARLEQUIN,  Amant  de  Co!ombine 

MEZZETIN,  Amant  de  Marinette. 

COLOMBIN  E. 

MARINETTE. 

D  A  M  I  S,  jeune  Cavalier. 

Une  C  O  M  T  E  S  S  E. 

J  E  A  N  N  O  T  ,  Valet  de  la  Comtcflc- 

PIERROT,  jeune  marié. 

Un  COMMISSAIRE. 

TROUPE  d'Archers. 

T  R  O  U  P  E  de  Lutins. 


La  S  cens  eft  a  Parisl 
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E  Théâtre  reprefente  une  bou- 
tique ,  où  l'on  voit  une  grande 
m  quantité  de  bouteilles  d'eau 
rangées  fur  des  planches  ,  avec  des  éti- 
quettes. 

SCENE  PREMIERE. 
A  R  L  E  Q^U  IN,  MEZZETIN. 

ME  ZZ  ET  IN. 

Air  if.  (  Je  ne  fuis  né  ni  Rci ,  ni  Prince) 

Enfin ,  voici  notre  boutique. 
Nous  allons  avoir  la  pratique 
Des  Coquettes ,  des  Damoifeaux. . 

Tout  Paris  eft  rempli  d'affiches 

E  iij 
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Qiii  font  Péîogc  de  nos  eaux. 
Que  nous  allons  devenir  riches  î 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Cela  vient  fort  à  propos. 

Air  ioo.  (Par bonheur ,  oh  far malheur') 

Ami  ,  nous  étions  tous  deux  ,  # 

Tu  le  fais ,  diablement  gueux.   >^  -' 
-Klais  ,  Mezzetin ,  je  te  prie , 
Gardons-nous  de  débiter 
Nos  eaux  fans  forfanterie. 

MEZZETIN. 

Oui.  Ce  feroit  tout  gâter. 

Air  68.  (  Le  Ciel  benijfe  la  befigvu  ) 

Il  faut ,  pour  avoir  du  débit  > 
Des  Charlatans  prendre  l'habit  s 
Un  homme  d'étrange  apparence 
Gagne  d'abord  la  confiance. 

A  R  L  E  Q.U  IN,  fur  le  ton  du  dernier  vers» 
Et  furtout  du  peuple  de  France. 
MEZZETIN. 
A«i  r  $5.  (Y-Avance  ,  y-avance  } 
Vous ,  que  le  fameux  Enchanteur 
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Nous  a  donné  pour  Serviteur, 
Venez ,  Lutin ,  en  diligence. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Y-avance  >  y-avance  ,  y-avance , 
Avec  deux  habits  d'ordonnance. 

Le  Lutin  parût,  difbafoîr,  &  rsvient  dans  te 
mi  nent  avec  deux  habits  à  la  Vénitienne^  &  deux 
barbes  tnftichcs.  Arlequin  &  Mezzettn  s'habil- 
lent. & 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

A  I  R  7.  {Tu  croyais ,  en  aimant  Colette) 

Nous  avons  à  prefent  l'allure 
De  deux  Chymhles  excellens. 
Vous  >  Lutin  ,  changez  de  figure  > 
De  peur  d'effrayer  les  chalans. 

Le  Lutin  fe  /<? cou'è  ,  &  prend  tout- a-coup  la  for~ 
me  d'un  Garçon  de  boutique. 

ARLEQUIN. 
Air  Iij.  (V réparons-nous  pour  la  fête  nouvelle  ) 
Préparons- nous  à  vuider  nos  bouteilles  > 
Ami ,  ça ,  faifons  des  merveilles. 

Nous  pouvons  enflammer ,  ou  glacer  tous  les 
coeurs. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Déjà  quelqu'un  vient  chercher  nos  liqueurs» 

E  iiij 
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SCENE    II. 

ARLEQUIN, M  EZZETIN, une 
COMTESSE,  JEANNOT. 

La  C  O  M  T  E  S  S  E. 

AlR   14.   (  V  otile\-vous  /avoir  qui  des  deux  ) 

Ni 
Mefïîeurs ,  eft-il  vrai  que  vos  eaux 

Font  des  effets  allez  nouveaux  ? 

MEZZETIN. 

Oui  ,  vraiment.  Vous  n'avez,  ma  Reine, 
Qu'à  vous  expliquer. . . 

ARLEQUIN. 

Voulez-vous 
D'un  Amant  jrelTerrer  la  chaine> 
Ou  réchauffer  un  froid  Epoux  ? 

La  C  O  M  T  E  S  S  E. 

Air  1  ) .  (Je  ne  fuis  né  ni  Roy  ,  ni  Prince  ) 

L'eau  que  vous  débitez  pour  plaire, 
Dieu -merci,  m'eft  peu  néceiîaire  j 
Et  mes  attraits ,  en  vérité  , 
Peuvent  fe  pafler  d'Empiriques. 
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ARLEQUIN,.!  ?art. 
Je  prévois  que  la  vanité 
Va  nous  ôtcr  bien  des  pratiques, 

La  COMTESSE. 

Air  58.  (0  reguingué ,  o  lon-lctn-l*) 

Ce;  te  eau  fans  doute  vaut  Ton  prix  ; 
Les  Soupirans  à  cheveux  gris , 
Les  traits  hideux ,  les  teins  flétris , 
Tous  ces  minois  en  ont  affaire. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Vous  voulez  donc  de  l'eau  contraire  ? 

La  COMTESSE. 
Air    16.  (  Talxlerire  ) 

Oui ,  l'eau  qui  détruit  la  tendrefle 
Peut  feule  m'ôter  d'embarras. 
Quoique  fort  sûr  de  ma  fagcflTe, 
Mon  mari  fuit  partout  mes  pas: 
En  liberté  je  ne  puis  rire. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Talaleri ,  talaleri ,  talalerire. 

la  COMTESSE. 
Air  52.  (Du  h  %ut  en  fa*}  Rondeauu 
C'eft  un  époux 
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Qiii  n'a  des  yeux  que  pour  fa  femme» 

C'eft  un  époux 
Qui  toujours  eft  à  mes  genoux. 

MEZZETIN. 

Il  devroit  régner  dans  votre  ame^ 

La  COMTESSE. 

Oui  '»  mais ,  malgré  fa  vive  flamme  ,, 
C'eft  un  époux. 

ARLEQUIN. 
Voilà  le  diable. 

La  C  O  M  T  E  S  S  E. 

A  I  R  4.  (  Comme  un  Coucou  que  l'amour ^re^fe"} 

L'excès  de  Ton  ardeur  me  gène  5 
Il  me  défoie  chaque  jour. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Vous  fouffrircz  bien  mieux  fa  haine  t 
N'eft-il  pas  vrai ,  que  fon  amour? 

MEZZETIN. 

A  î  r  ?.  (  Quand  le  péril  efi  agréable  ) 

Vous  ferez  bientôt  fatisfaite  > 
Il  vous  haïra . . . 

ARLEQUIN. 

Dans  Paris 
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A  leurs  femmes  que  de  maris 
Epargnent  cette  emplette. 

MeT^ct'm  va  chercher  une  bouteille  qu'il  donne 
a  la  Comtejfe.  Elle  pr?finte  fa  bourfe  a  Arlequin  r 
qui  y  aprh  l'avoir  remip  k  Mezzetin  y  reconduit 
gracieufement  lu  Dame. 


SCENE     III. 

ARLEQUIN,  ME  ZZETIN- 
ARLE  QJJ  I  N. 
Allons  ,  mon  ami ,  partageons. 
MEZZETIN. 

AIR   19-  (F  offre  ici  mon /avoir  faire)* 

Livrons-nous  à  la  fortune  , 
Et  jouilïons  de  fes  bienfaits. 
Ami ,  ne  partageons  jamais  $ 
Eaifons  toujours  bouife  commune. 

TOUS-DEUX. 

Ami ,  ne  partageons  jamais  ; 
Faifons  toujours  bouife  commune- 
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SCENE    IV. 

ARLEQUIN,  ME  Z  Z  E  T  IN; 

JEANNOT,  revenant. 

JEANNOT. 
Meilleurs  »  je  voudrois  aufîi  avoir  de  Peau. 

ARLEQUIN. 
Qui  \  toi  \ 

JEANNOT. 

Oui ,  moi.  Mais  je  ne  veux  pas  de  celle 
qite  ma  MaitreiTe  a  prife  ,  je  veux  de 
l'autre. 

MEZZETIN. 

Air   I.  (  ReveilleT^vous ,  belle  Endormie  ) 

Tu  ne  veux  point  d'eau  de  h  haine, 
Tu  veux  de  l'eau  qui  fait  aimer  f 

JEANNOT. 

Juftement. 

A  R  L  E  QU  IN. 

Nous  fommes  en  peine 
De  favoir  qui  tu  veux  charmer. 
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JEAN  NO  T. 
AiR  2.  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d^Offobre) 
C'eft  Nicole  notre  Servante. 
De  cette  eau  je  veux  1  abreuver  5 
Parce  que  c'eft  une  méchante  > 
Qui  me  fait  toujours  endêver. 

ARLEQUIN. 

Eft  il  poflîble  \ 

J  E  A  N  N  O  T. 

Oui.  Tenez.  Elle  me  tourmente  toute 
la  journée  •>  elle  me  tire  les  cheveux  ,  elle 
me  pince  les  joues  ,  elle  me  donne  des 
taloches  *,  elle  ne  m'aime  point  du  tout. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 
L'innocent  1 

ARLEQUIN. 
Voilà  comme  on  juge  mal  des  filles. 

J  E  A  N  N  O  T. 

Air  6.  (  Menuet  de  Mcn/îeur  de  Grandva.1.) 
Devant  le  monde  la  bonne  ame 
Eft  fage ,  &  ne  me  dit  rien  ,  non  ; 
Mais ,  quand  nous  foinmes  feuls ,  ah  dame  î 
Elle  fait  le  petit  démon. 
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J'ai  beau  lui  dire:  Nicole  ,  arrêtez- voué 
donc.  Il  n'y  a  pas  moyen. 

(  il  Je  met  a  pleunr.  ) 
ARLEQUIN  ,  le  fixant. 

Ne  pleurez  pas ,  mon  enfant ,  ne  pleurez, 
pas.  Nous  mettrons  Nicole  à  la  raifon. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Air  il.  (Laire-la y  luire  lan-laire) 

Cette  Nicole  ,  je  le  voy  > 
En  fait ,  lami ,  plus  long  que  toy. 

ARLEQUIN. 

Oui ,  pefte  !  c'eft  une  Comere  t 
Laire-la,  laire  lan-laire  ? 
Laire-la  r 
Laire  lan-la. 

J  E  A  N  N  O  T. 

Et  c'eft  une  traîtrefle  encore  ;  car  3  en 
me  faifant  endëver,  elle  me  dit  toujours  : 
Jeannot ,  Jeannot,  ne  vois  tu  pas  que  je 
t'aime  ? 

A  RLEQUIN,ri*»r.. 
Àhl  Quelle  perfidie  L 
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JEANNOT. 

Oui  -,  mais ,  je  ne  la  crois  point ,  je  ne  fuis 
pas  une  bête  ;  Se . . . 

(  il  fe  met  a  rire.  ) 
Air  13î*  (  V°Hi  m*  entend.e\bien»  ) 

Je  veux  lui  donner  des  ce  jour 
A  boire  de  votre  eau  d'amour  : 
Par  ce  moyen  ,  je  gage  , . . . 

MEZZETIN. 

Hé -bien  f 
JEANNOT. 

Je  la  rendrai  plus  fage» 

ARLEQUIN. 
Jcanno;  s'y  prend  bien. 

JEANNOT,  rimnt. 

Elle  m'aimera  ,  elle  ne  me  pincera  plus  * 
elle  me  laiflfera  en  repos. 

MEZZETIN. 
Tout  au  contraire ,  mon  amu 

ARLEQUIN* 
Elle  te  mettra  en  pièces* 
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M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Air  17.  (Menuet  dyHéJione.y) 

Jeannot ,  fi  tu  veux  que  Nicole 
Devienne  plus  fouple  qu'un  gand. 
Sitôt  qu'elle  fera  la  foie, 
CefTe  de  faire  l'innocent. 

ARLEQUIN. 

Cela  vaut  mieux  que  nos  eaux.  Adieu. 

(  Jeannot  s'en  retourne.  ) 

SCENE    V. 

A  R  L  E  QJJ  IN,   MEZZETIN, 
D  A  M  I  S. 

DAMIS. 
Air   77.  (  Monfieur  Lapaliffe  eft  mort  ) 

Vous,  qui  de  guérir  les  cœurs 
PoiTedez  l'art  admirable , 
Ayez  pitié  des  malheurs 
Dont  mon  trifte  amour  m*accable. 

ARLEQUIN. 
Becpoi  s'agit-  il  \ 
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D  A  M  I  S. 

AlR   20.  (  Du  Cap  de  Bonne-efpeïance  ) 
D'une  Beauté  de  Théâtre 
Dès  long-tems  je  fuis  la  loy  > 
Malgré  moi  je  l'idolâtre. 
De  ce  joug  délivrez-moy. 
MEZZETIN. 
Quoi ,  cette  Nymphe  rebelle 
Seroit-elle  allez  cruelle , 
Pour  vous  réduire  au  tombeau  / 

ARLEQUIN. 

Ce  feroit  du  fruit  nouveau. 

MEZZETIN. 

Air   96.  (  Ton  himeu  r  cfi  ,  Cathereim  ) 

Je  vais  gager  que  la  Belle 
Vous  a  joué  quelque  tour. 

D  A  M  I  S. 

Elle  eft  perfide ,  infidelle , 
Indigne  de  mon  amour. 
J'ai  pourtant ,  &  j'en  enrage  > 
Déjà  beaucoup  dépensé  > 
Pour  fixer  cette  volage. 

MEZZETIN. 
Q^e  vous  êtes  infensé  ! 


ii4  LES   EAUX 

ARLEQUIN. 
Al  r  JI-  (Laxderiri) 

Ah  !  Quel  eft  votre  aveuglement  J 
Dès  qu'on  fonce  à  Tappointement, 

Landerirette , 
On  eft:  traité  comme  un  mari, 

Landeriri. 

DAMIS. 

Il  eft  vrai.  J'ai  eu  beau  en  avoir  de« 
vant  les  yeux  mille  exemples  ,  cela  ne 
m'a  fervi  de  rien. 

M  £  Z  Z  E  T  I  N. 

A  i  r  7.  (Tu  croyois ,  en  aimant  Colette  ) 

Vous  voulez  par  notre  eau  divine 
Vous  détacher  de  votre  Iris  r 

D  A  M  I  S. 

Oui.  D'un  bien  qui  tombe  en  ruine 
le  veux  conferver  les  débris. 

A  I  B.  4.  (  Comme  un  Coucou  que  l'amour  ptejfc) 

Mais  ,  par  cette  galanterie  , 
Plus  des  trois  quarts  font  engloutis» 
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ARLEQUINS  part. 

Il  veut  donc  fermer  l'ccurie  , 
Qnand  les  chevaux  en  font  fortis. 

D  A  M  I  S. 

Air   107.  (  La  jeune  Abbejfe  de  ce  Uett) 

Pendant  qu'un  rayon  de  raifon 
Aujourd'hui  me  frappe  &  m'éclaire, 
Entreprenez  ma  guérifon. 

MEZZETIN. 

Nous  favons  ce  qu'il  vous  faut  faire  $ 
Vous  allez  dès  ce  même  moment 
Sentir  en  vous  du  changement. 

MeT^etin  va  prendre  une  bouteille  ,  &  }*  Pre" 
fente  a  Dtmis  qui  boit.  Pendant  ce  tem>-U  Mcz- 
zetin  chante  : 

Air  148.  (  D'Armide.) 

Amour  ,  fors  pour  jamais ,  fors  d'un  cœur  qui 
te  chatte. 

D  A  M  I  S  ,  aprh  avoir  bu. 
AiRj.  (Quand  le  péril  efl  agréable  ) 

Ciel  !  Quel  changement  favorable 
Cette  eau  vient  de  produire  en  moy! 
L'Objet  dont  je  fui  vois  la  loy 
Me  paroît  méprifable. 


iitf  L  E  S    E  A  U  X 

A  R  L  E  QJJ I  N. 

Hé- bien  ,  vous  voyez  à  prefent  les  chofes 
comme  elles  font.  Buvez  encore. 

D  A  M  I  S  ,  après  avoir  bit  une  féconde  fois. 

Air  17.  (  Menuet  d'HcJîoae,  ) 

Ah  !  Je  fens  mon  cœur  tout  de  glace .' 
Cloris  ne  fait  plus  mon  bonheur. 
Que  je  la  hais  ! 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Cédez  la  place 
Sans  regret  à  quelque  Seigneur» 

D  A  M I  S. 

Air.  1.  (  ?\.cveilleT£vous  belle  Endormie  ) 

Je  ne  puis  trop  payer  la  haine 

Que  je  fens  ... .  Mes  amis ,  tenez. 

De  louis  cette  bourfe  eit  pleine  -, 

Je  vous  la  donne. 

ARLEQUIN  &MEZZETIN  ,  faifant  des  fa- 

( fons  en  la  prenant» 

Oh  !  oh  ! 

D  A  M  I  S. 


Prenez. 
{Il  for:.) 
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S  C  E  N  E    V  I. 

ARLEQUIN,  MEZZETIN, 
PIERROT. 

PIERROT. 

Air  3.  (  Banijfons  d'ici  l'humeur  noire) 
Le  bruit  que  vos  eaux  fans  pareilles 
Font  à  Paris  ,  m'amène  ici. 
On  dit  qu'elles  font  des  merveilles  . .  • 

ARL  EQJJIN. 
En  voulez-vous  avoir  aufïï  ? 

I 

PIERROT. 

O. 
ui ,  vraiment. 

MEZZETIN. 

AiR  1.  (  Quan  i  je  tiens  de  ce  jus  à' Octobre) 

Quel  ufage  en  voulez-vous  faire  ? 

PIERROT. 

Quel  ufage?  Oh  dame  !  entre  nous, 
Si  je  vous  conte  cette  affaire, 
Motus ,  au  moins ,  entendez  vous  ? 

ARL  E  QJJ  I  N. 

Ah  1  Nous  Co mm  es  diferets  1  Parlez ,  par- 
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MEZZETIN. 

Air  22.  (  Le  fameux  Diogene  ) 

Eftes-vous  en  ménage  ? 

PIERROT. 

J'ai  pris  en  mariage  > 
Depuis  fort  peu  de  tems  y 
Une  fille  gennlle , 
D'afTez  bonne  famille , 
Et  qui  n'a  pas  vingt  ans. 

ARLEQUIN. 
Cela  efl  bon. 

PIERROT;  d'un  air  feneuXp 
Pas  trop  bon. 

ARLEQUIN. 
Pourquoi  \ 

PIERROT. 
Air  8.  (  le  reviendrai  demain  aufoir} 

C'cft  qu'au  logis  à  tous  momens 
biu  Arrivent  des  Amans. 

MEZZETIN. 

Ah  1  cela  eft  mauvais  \ 
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PIERROT,  d'an,  air  gay. 
Pas  trop  mauvais. 

MEZZETIN. 

Hé ,  d'où  vient  > 

PIERROT,  achevant  l'Air* 

Je  fais  bonne  chère  chez  moy 
bis.  A  leurs  dépens ,  ma  foy. 

ARLEQUIN. 
Oh  1  Cela  eft  bon  I 

PIERROT. 
Pas  trop  bon. 

A  R  L  E  QJJ I  N. 
Hé,  pourquoi  cela  ? 

PIERROT. 
AlR    I.  (  Réveillerions  Belle  Endormie) 

Hom  !  C'eft  qu'il  vient  une  perfonne* 
Un  homme  de  condition  , 
Qui ,  pour  me  renvoyer  ,  me  donne 
Toujours  quelque  commiflîon. 

MEZZETIN. 

Cela  eft  mauvais. 
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PIERROT. 
Pas  trop  mauvais. 

MEZZETIN. 
D'où  vient  donc } 

PIERROT. 

A  T  r  72.  (  Morguienne  de  vous  ) 

C'eft  qu'à  chaque  fois , 
Ce  qui  me  confole , 
De  lui  je  reçois 
Toujours  la  piftole  , 
Pour  avoir  été 
Loin  de  ma  Nicole. 

ARLEQUIN. 

Pour  avoir  été 
Long-tems  écarté  f 

PIER  ROT. 

Air   149.  (  J'en  fuis  le  Jean  ) 

Il  la  cajole  peut-être  ; 
Mais  j'en  fuis  le  maître. 
Pour  moi,  je  ne  veux  rien  connoîti«? 
J'en  fuis  le  ,  j'en 
J'en  fuis  le  maître, 


J'en 


DE    MERLIN-  w 

J'en  fuis  le  Jean, 
Le  maître  Jean. 

MEZZETIN. 

Air    II.  (  A;r.is ,  fsns  re^re:*r  Pat:>  ) 

En  quoi  le  fecours  de  nos  eaux 
Vous  eft-il  necefTaire  ? 

PIERROT. 
Je  vais  vous  le  dire  en  deux  mots. 
Je  fuis  un  fin  coopère. 
Air  io.  (  Mon  pzre  ,  je  vient  :  vem  ) 

Par  l'eau  d'a.riour  j'attireray 

Les  Galands  libéraux  &:  riches  • 

Et  par  l'autre  j'ccavterav 

Tous  ceux  qui  font  ^ueux  ou  trop  ^ 

MEZZETIN. 
Cela  me  paroît  bien  pensé. 

A  U  E  Q.U  I  N- 

C'eft  parler  er.  nsé. 

MEZZETIN'. 

Mais,  as-tu  de  l'argent , pour  faire  ctizt 
emplette* 

PIERROT. 

J'ay  l'argent  de  deux  conuni  liions. 
7 orne  IL  g 
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ARLEQUIN. 
Garde-le. 

MEZZETIN. 
Tu  n'as  pas  befoin  de  nos  eaux. 

Air   r^o.  (  Suivons  V  Amour  y  c'eft  lui  qui  nous 

mené) 

Va ,  mon  ami ,  ta  fortune  eft  faite  ; 

Oui ,  tu  verras  chez  toi  pleuvoir  l'on 

Une  jeune  &  charmante  Coquette 

Pour  mille  époux  en  France  eil  un  tréfor. 

PIERROT. 
Adieu  donc ,  Meilleurs. 

(7/  s* en  va.  ) 

SCENE    VII. 

ARLEQUIN,   MEZZETIN, 
COLOMB1NE,  M ARINETTE, 

A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  bas  a  Mezzetin. 
Air    61.    (  Les  Trembleurs.) 
Mezzetin ,  voici  nos  Belles. 

MEZZETIN,^^  Arlequin, 
LaifTons  venir  les  Donzelles. 
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Sans  êtie  reconnus  d'elles, 
Nous  pouvons  les  écouter. 

(  avec  émotion  envifa*ea,nt  M^rinette.) 
En  revoyant  mon  ingrate , 
Peu  s'en  faut  que  je  n'éclate. 

ARLEQUIN  ,  regardant  Colombine  &  haujfant 

(  les  éyaxles. 
Une  figure  fî  plate 

A- telle  pu  m'entefter! 

MARINETTE. 
A  1  n  87.  (  Din  ,  dan  ,  hn  ) 
Changez  ,  de  grâce  ,  nos  deftins. 

COLOMBINE. 

Nous  foupirons  pour  deux  Faquins; 
Malgré  nous, 
Nous  aimons  deux  miférables 
A  rouer  de  coups. 

ARLEQUIN. 

Eh  !  mes  adorables, 
S'il  vous  plaît ,  comment  les  nommez-vous  ? 

COLOMBINE. 

{même  Air.) 

Mon  Pendart  s'appelle  Arlequin. 

Fij 
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MARINETTE. 

Le  mien  fe  nomme  Mezzetin. 

COLOMBJNE. 

Nous  avons 
Un  peu  trop  fait  les  tigreiTes. 

MARINETTE. 

Nous  en  endêvons. 

ARLEQ.UIN. 

Des  venus  diableiTes 
On  fe  moque  au  tems  où  nous  vivons. 

MARINETTE. 

Air  7-  (Tu  croyois 7  en  aimant  Colette ) 

Notre  amour  fait  notre  fupplice  > 
Ah  •'  daignez  nous  en  dégager  ! 

MEZZETIN. 

Nos  eaux  font  à  votre  fervice. 

ARLEQUIN  ,  riant  d'une  idée  qui  lui  lient* 

Oui ,  nous  allons  vous  foulager» 

Arlequin  dit  deux  mots  tout  bas  a  M eï^etin, 
Aprh  quoi  ils  vont  tous  deux  prendre  deux  bou- 
teilles d'eau  d'amour  qu'ils,  donnent  a  boire  aux 
deux  Soubrettes. 
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COLOMBINE  >  a  Arlequin  9qui  lui  a  donné  de 

(la  ligueur* 

A  r  r  8.  [Je  reviendrai  demain  ttu  foir  ) 

Seigneur ,  vous  vous  êtes  mépris. 
bis.  Que!  breuvage  ai  je  pris  ! 
Je  fens  qu'il  irrite  mes  feux. 

M  A  R  I  N  E  T  T  E. 
bis.  Vous  trahiffez  nos  voeux. 
MEZZETIN,/*  découvrant. 
A  I  r  6.  f  Menuet  de  M.  de  Grandval.  ) 
De  votre  erreur  fortez  Grifettes  j 
Brûlez  d'un  malheureux  amour. 
Sachez,  méprifantes  Soubrettes, 
Qu'à  la  fin  chacun  a  Ton  tour. 

A  R  L  E  QU  I  N  ,  étant  fi  barbe  *o;licke. 
Oui.  Reconncxirez-nous. 

COLOMBINE,^  Arle:uin. 

A  I  R  Sj.  (  If  be?u  Berger  Tir:-:  ) 

Ah  ]  c'eft  vous  que  je  vov  , 
Cher  objet  de  ma  flamme  ! 

MARINETTE,,  Me^etin. 
Mezzetin  ,  regardez  -  moy  3 
Je  veux  être  votre  femme. 

F  iii 
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A  R  L  E  QjJ  IN,  ^  Colombine  ,  la  repoujfant. 
Tirez ,  tirez  >  Madame. 
MEZZETIN,  a  Marinette. 
J'ai  dégagé  ma  foy. 
COLOMBINE,  a  ArUfiû». 
Air   lia.  (  Un  Mitron  de  Goncjfe  ) 
Je  ne  fuis  plus  tigrelTe. 
A  R  L  E  QJJ  I N  ,  4  Colombine. 
Inutile  détour. 
M  A  R  I  N  E  T  T  E  ,  a  Mczzetin. 

Vci  l'ardeur  qui  me  prefle. 
COLOMBINE,^  Arlequin. 

Voi  toute  ma  foiblefTe. 
MARINETTE,*  Mezzetm. 

Cède  en  ce  jour 
A  ma  tendreiTe. 

COLOMBINE,  a  Arlequin. 

Cède  en  ce  jour 
A  mon  amour. 

ARLEQUIN ,  fur  le  ton  des  quatre  derniers  vers 

C'eft  bien  pour  vous 
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Que  le  four  chauffe 
C'eft  bien  pour  vous 
Qu'on  cuit  chez  nous. 

MARINETTE,*  Me^et'm. 

Mon  cher  Mezzetin  ! 

MEZZETIN,  a  Marinette. 
Paroles  perdues. 

COLOMBINE,  a  Arlequin. 
Mon  poulet  1     . 

A  R  L  E  QJJ  IN,rf  Colombine. 
Au  diable ,  au  diable. 

COLOMBINE,  a  Arlequin. 
Air  ij.  (Je  ne  fuis  né  ni  Roi ,  ni  Prince) 

Hé-quoi ,  ferez-vous  inflexible  ? 
Non ,  vous  n'êtes  pas  infenfîble 
A  mes  feux  naturellement  ; 
C'eft  l'eau  de  la  haine  ,  fans  doute , 
Qui  fait  en  vous  ce  changement  : 
D'eau  d'amour  buvez  une  goûte. 

Colombine  porte  la  bouteille  a  la  bouche  d*  Arle- 
quin ,  $»  lui  fait  avaler  une  gorgée  d'eau  de  l*a- 
mour.  "Elle  veut  encore  lui  en  faire  boire  ^  &  corn-' 
me  il  s'en  défend  -,  elle  lui  dit  : 

F  iiii 
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Air  lj»l«  (  Encor  un  couy7  qu'enpeut-il  arriver) 

Encor  un  coup  ,  qu'en  peut  il  arriver  ? 
Un  coup  de  plus  te  fera-t-il  crever  ? 

■Arlequin  en  boit  une  fccmde  fois  3  &  /entant 
qu'elle  fait  /on  effet ,  il  dit  ; 

ARLEQUIN/ 

Fin  de  I'Air  152.  (  Un  jour  le  grand  CoHetfeùr 

Blai/e  ) 

Plus  j'en  bois  ,  Coufîn  ,  plus  je  l'aime. 

C  O  L  O  M  BINE.i  Arlequin, 

Air   11.(0»  n**hns  \o\nt  dans  nos  forêts) 

Je  veux  te  faire  un  doux  deftin  5 
Je  confens  que  l'hymen  nous  lie. 

ARLEQUIN. 

Je  me  rends.  Allons ,  Mezzetin, 
Croi  ■  moi ,  fais  la  même  folie. 

MEZZETIN. 

Non ,  non ,  je  ne  la  ferai  pas. 

MAR1NETTE,  s' efforçant  d'en  faire  boire  a 

(  MeT^etin. 
En  dépit  de  toi  tu  boiras. 

MEZZETIN  ,  f»  ayant  bu  malgré 'lui. 

Ah  ventrebleu  \  J'en  ai  bu  i 
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Ces  quatre  Amans fe  raccommodent  ;  &  pendant 
qu*ils  s'en  témoignent  leur  joyeyils  voient  entrer  un 
Commijfaire  &  des  Archers. 


SCENE   VIII. 

&:  dernière. 

ARLE  Q.U  I  \T ,  M  E  Z  Z  E  T  I  N  , 
COLOMB1NE,  MARINETTE,  un 
COMMISSAIRE  JROUPE  d'Ar- 
chers ,  T  R  O  U  P  E  de  Lutins. 

MEZZETIN,  apercevant  le  Ccmmijfaire. 

Air   5^.  (  Pour  paffer  doucement  la  vie  ) 

Que  vois-je ,  6  Ciel  !  Quelle  figure  ! 
Quelles  gens  /  J'en  ai  le  fniîon. 

COLOMBINE. 

Ces  oifeaux  de  mauvaife  augure 
Ne  nous  préfagent  rien  de  bon* 

ARLEQUIN. 

AlR  10.  (  Mon  père  ,  je  viens  devant  vous} 

Mefficurs  >  venez-vous  acheter 
Ici  de  nos  eaux  merveilleufes  ? 

Le  C  O  M  M  I  S  S  A  I  R  E, 

le  viens  plutôt  vous  arrêter. 

Ff 
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MEZZETIN. 

Pourquoi  ? 

Le  COMMISSAIRE. 

Pour  ces  eaux  dangereufes. 
Oui ,  vous  êtes  deux  Charlatans. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Et  vous ,  de  fort  honnêtes  gens. 

Le  COMMISSAIRE. 

AlR   107.  (  La  jeune  Abbcjfe  de  ce  lieu  ) 

Vous  n'avez  qu'à  fuivre  nos  pas  5 
En  prifon  vîte>  miférables. 
(  aux  Archers.  ) 
Allons ,  cnfans ,  ne  taillez  pas 
Prendre  la  fuite  à  ces  coupables. 

MEZZETIN  y  fièrement. 

Eft-ce  à  nous  que  vous  parlez  ?  A  nous  ? 
Morbleu ,  craignez  plutôt  pour  vous. 

ARLEQUIN  y  fur  le  ton  des  deux  derniers  vers* 

Accourez  à  nous ,  ami  Follet , 
Avant  qu'on  nous  prenne  au  collet. 

Les  femmes  s*enfuyent  épouvantées.  Les  Archers 
veulent  fe  faifir  d'Arlequin  &  de  Mez,zetin  ,  qui 
£  défendent  jufqu,3a  te  l^'iL  a.rri^tune  trouve  de 
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Lutins ,  qui  enchantent  le  Commijfaire  &  les  Ar- 
chers. 

Un  L  U  T  I  N  y  a  Arlequin  &  a  Me^tin. 

Air    2.  (  Quznd  je  tiens  de  ce  jus  d' 'Octobre  ) 

Ne  craignez  aucune  puifTance  > 
Ht  foyez  sûrs  d'un  fort  heureux. 
Nous  allons  vous  rendre  à  Florence 
Avec  les  Objets  de  vos  vœux. 

MEZZETIN,  au  Lutin. 

À  I  r  3.  (  Bannirons  d'ici  l'humeur  noire) 

Que  de  ces  gens  impitoyables 
Chacun  de  vous  prenne  le  fîen. 

A  R  L  E  QJJ I  N. 

Emportez-les ,  Meilleurs  les  Diables,. 
Vous  ne  prendrez  que  votre  bien. 

Le  s  Lutins  freinent  chacun  un  Archer  ,  &  l'em-- 
portent.  Ils  oublient  le  Comwijaire  ,  ce  qui  fait 
êrrt  a  Arlequin  : 

Hé ,  vous  oubliez  Monsieur  le  ConimilTai- 
f  e  ,  qui  vous  appartient  de  droit. 

Un  Lutin  vient  prendre  le  Commis-lire  qu'Ar'.:. 
quin  ponrfuit  a  coups  de  batte  jujqu' an  fonds  du-, 
thi  titre, 

FIN. 

F  vj 
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ARLEQUIN 

TRAITANT- 

Pièce  en  trois  Aétes. 

Par  M.  Z)V**. 

Reprefentée  à  la  Foire  de  Saint 
Germain  171er. 

Cette  Pièce  fut  faite  a  foccafion  de  la 
déroute  des  Traitans  3  causée  par  la  Cham- 
bre dejuflice  qui  fut  établie  dam  ce  tcms-liu 


ACTEURS. 

ARLE  QJJ I  N  ,  Traitant. 

Le  DOCTEUR. 

ISABELLE  ,  (a  Fille  ,  promife  à  Arlequin^ 

L  E  A  N  D  R  E  ,  Amant  dTfabelle. 

COLOMBINE, Suivante  dlfabelle. 

PIERROT,  Valet  de  Leandre. 

M.  B  A  R  B  A  R  I  N  ,  Traitant. 

M   B  L  A  Z  O  N  N  E  T,  Gcneaïogifte. 

Mie.  FURET,  Avanturiére. 

BONNEMAIN,  TRANSPARENT,  & 
BORDEREAU,  Commis  d'Arlequin. 

La  ROSE&  JASMIN  ,  Laquais  d'Arlequin. 

BELPHI-GOR  ,  ASTAROT  ,  &  autres  Dé- 
mons. 

P  L  U  T  O  N. 

COUPABLES  des  Enfers. 

ACTEUR  ,  reprefentant  un  Poète  mêlé  parmi 
les  Spectateurs. 

V  E  N  U  S ,  &  quatre  N  A  Y  A  D  E  S. 

Un  E  X  E  M  P  T  ,  &  fix  Archers. 

M.  CABRIL,  Maître  de  Danfe>&  fix  Dan- 
feu  rs. 

La  S  cône  dans  le  premier  Acte  efi  a.  Paris ,  dans 
îe  jcconà  aux  Enfers  ,  &  dans  le  troifitme  près  de 
Charsnton  devant  la  Mai/on  de  campagne  du 
DêSeutfm 
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[      TRAITANT. 



ACTE   PREMIER. 

Ér    M  E  Théâtre  reprefenre  un  riche 
r&  t-r"  a  aoartement. 


SCENE   PREMIER  E. 

LEANDREjCOLOMBINE; 
LEANDRE. 
Sur  l'A  i  k   132.  (  Charmxntt  Gxùrieïle) 
Ma  chère  Colombine , 
Je  fuis  au  défefpoir  ! 

COLOMBINE. 
Votre  fort  me  chagrine 
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L  E  A  N  D  R  E. 

Quoi ,  je  la  perds  ce  foir  ! 
C  O  L  O  M  B  I N  E. 

Oui ,  le  Docteur  pour  gendre 

Veut  Arlequin  ; 
U  préfère  à  Leandre 

Ce  laid  marin. 

LEANDRE. 

A  ï  R   I°S.  (  Un  foi  qui  veut  faits  V  habite) 

Ignore-t-il  donc  fa  naifiance  ? 
Ne  fait-il  pas  qu'il  fut  Valet  jadis  ? 
Qae  ce  maraut  fans  la  Finance 
Seroit  encor  . . .  ? 

COLOMBINE. 

C'eft  ce  que  je  lui  disv 

II  me  répond  :  Leandre  qui  vous  touche 

Sort  de  meilleure  fouche  > 

J'en  tombe  d'accord  5 

Mais  j'aime  mieux  ce  qui  fort 

D'un  bon  coffre-fort. 

LEANDRE. 

Air  it>'  {  Qgon  apporte  bouteille) 
JEtque.dkIfabelle? 
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COLOMBINE. 

Sans  cette  dans  les  pleurs  , 
Elle  maudit  la  loi  cruelle 
Qui  va  caufer  tous  Tes  malheurs. 

LEANDRE.- 
Air  12.  {Amis ,  fans  regreter Paris ) 

O  Ciel  !  Que  ne  puis-je  expirer 
Avant  ce  mariage  ! 
COLOMBINE. 
Nous  allons  pour  le  différer 
Mettre  tout  en  ufage. 
LEANDRE. 
Air  71.  {Sois  comblai fant ,  affable  ,  débonnaire) 
Ah  .'  faifons  mieux , 
Sauvons-nous  avec  elle 
Loin  de  ces  lieux  î 

COLOMBINE. 

l'entreprife  eit  fort  belle  5 
Mais 
Je  vous  réponds  qu'Ifabelle 
Ne  l'approuvera  jamais. 

LEANDRE. 
Eh  1  Pourquoi \ 
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Air  3  J.  (  Tes  beaux  yeux ,  mu  Nicole  ) 

Recourons  a  la  fuite  : 
L'Amour  a  de  touttems 
Rendu  cette  conduite 
Pardonnable  aux  Amans. 
Une  tnfte  Victime , 
Qu'on  eft  prêt  à  frapper  , 
Ne  fait  pas  un  grand  crime 
De  vouloir  s'échapper. 

COLOMBINE. 

Air   ?4.  (  Gri^audin.  ) 

Je  vais  lui  propofer  l'affaire 
Dans  le  moment. 

LE  AN  DR  E. 

Mais  dis-lui  bien . . . 

COLOMBINE. 

LaifTez-moi  faire  > 
Je  fais  comment 
Il  faut  lui  parler. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Va ,  tu  peux 
Compter  fur  un  cœur  généreux. 
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COLOMBINE. 

Air  1.  (  Re'veillez.-vous  , belle  Endormie) 

Allez  dans  le  jardin  m'attendre , 
Qu'Arlequin  ,  qui  demeure  ici , 
Ne  vienne  pas  vous  y  furprendre. 
Allez-donc  vite  5  le  voici. 

ii  p  1 

SCENE    II. 

LEANDRE,/™/, 

Air  93-  (  Nous  femmes  demi- douzaine) 

Ah  !  Répond-moi  d'ïfabelle  , 
Amour  !  protège  mes  feux  l 
Je  crains ,  quoiqu'aimé  d'elle , 
Un  Traitant  amoureux. 
Hélas  !  Son  or  peut  faire  une  infidelle  I 

Rien  n'eft  fi  dangereux. 
Hélas  !  Son  or  peut  faire  une  infîdelle 
De  l'Objet  de  mes  vœux  ' 

(  Il  s* en  va.) 
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—  . .  t» 

SCENE    III. 

ARLEQ.UIN,  féal. 

Il  efl  vêtu  d'une  robbe  de  chambre  de  damas  a 
fieurs  d'or.  Il  a  un.  boan  t  a  la  financière  de  ciftor 
broie  y  &)ila  main  une  tabatière  garnie  de  pierre-* 
rie..  Il  crie  en  encrant  : 

Laquais  1  Hée  !  Laquais  î 

Air  zi.  (  Le  fameux  Dioge'ne) 
La  H  ofe  !  La  Jonquille .' 
Ënyain  je  m'égofille  ; 
Point  de  Laquais  chez  moy  l 
Me  fervir  de  la  forte  i 
Que  le  diable  nVeuiporte 
S'ils  ont  jamais  d'employ. 

SCENE     IV. 

ARLEQUIN,  la  ROSE. 

La  ROSE. 

Monfieur  ,  nous  voici.  Que   fouhaitez- 
vous  1 

ARLEQUIN,  le  prenant  a  la  gorge. 

Parle-donc.,  gueux,  où  étois-tu? 
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La  ROSE. 

yécrivois  dans  l'anti -chambre  ,  pour  me 
faire  la  main. 

ARLEQUIN. 

Je  reçois  l'excufe.    Fais  defeendre   mes 
Commis. 

*■      —  ■  ■  —  ■  ■ 

-  S  C  E  N  E    V. 

ARLE  Q.U  I  N ,  fcul. 

La  fîtuation  des  affaires  prefentes  m'o- 
blige à  donner  de  la  carte  à  tous  ces 
Mange-pain.  Je  n'ai  plus  befoin  d'eux  ; 
je  vais  leur  faire  une  querelle  d'Allemand, 
pour  les  chafler  ,  fans  les  payer. 

!  S  C  E  N  E     V  I. 

ARLE  QU IN,  BORDEREAU, 
TRANSPARENT,  BONNEMA1N. 

ARLE  QJJ  I  N. 

Vous  voilà  donc  ,  mes  petits  Meilleurs. 
Quoi  ,  à  fept  heures  du  matin  perfonne 
dans  mon  Bureau  L 
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BORDEREAU. 

Mais  ,  Monficur  ,   on  n'entre  qu'à  huit 
heures  dans  tous  les  Bureaux. 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

Non.  Et  on  s'amufe  à.  jafer ,  à  rire,  à 
râoer  du  tabac  rant  que  la  journée  eft 
longue.  Savez-vous  bien  que  je  me  iaiTe 
de  donner  cinq  cens  livres  d'appoimemens 
à  de  mauvais  Ecrivains  comme  vous  ,  pen- 
dant que  je  trouve  de  jolis  garçons  qui 
écrivent  comme  des  *  Sauvages ,  &  qui  Ce 
jettent  à  ma  tête  pour  quatre  cens  francs  i 

BORDEREAU. 
Je  crois  que  vous  en  trouvez  beaucoup» 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Oui ,  oui ,  j'en  trouve.  Mais  qui  vous  a  mis 

ici ,  Moniieur  Bordereau  l 

BORDEREAU. 

Madame  la  VicomteflTe  de  la  Tripaudaye 

ARLEQUIN. 

Qui  3  cette  vieille  Normande  dont  la 
Nièce  m'a  joué  un  fi  vilain  tour  ?  Révo- 
que  ,  allons  ,  révoqué. 

*  Miùies  Ecrivains  cék'brçs. 


a 
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BORDEREAU. 

Mais ,  Moniteur  ,  fi .  . . 

ARLEQUIN. 

Point  de  mais ,  point  de  fi.  Et  vous  >  Bon- 
nemain  qui  avez- vous  pour  patron  2 

BONN  EM  AIN. 

Monfieur  Subtil  l'Agent  de  Change. 

ARLEQUIN. 

Monfieur  Subtil  \  Fort  bien.  Il  m'a  fait 
éprouver  fa  fubtilité.  Révoqué  ,  révoqué. 
Pour  vous  ,  Tranfparent >  je"  fuis  fort  mé- 
content de  votre  écriture. 

TRANSPARENT  ,  lui  montrant  un  papier  écrit 

(de fa  main. 

Quoi ,  vous  trouvez  cette  écriture  II...) 

ARLEQUIN  >  après  avoir  jette  les  yeux  fur  le  fn» 

(  pieu 

L'horrible  chofe  1  Quels  pieds  de  mou- 
che 1  A  la  confiderarion  de  qui  vous  ai  je 
reçu  ? 

TRANSPARENT.^  a  Arlequin. 

De  Madernoifelie  Catin. 

ARLEQUIN,  branl.wt  la  tite. 

Je  ne  connois  point  cela. 
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TRANSPARENT,  toujours  bas. 

Pardonnez -moi.  Vous  allez  quelquefois 
fouper  avec  elle ,  &  . . . 

A  R  L  E  QJJ I  N. 

Ah  !  Je  me  la  remets.  C'eft  la  Brune  de 
la  rue  Tire-boudin. 

TRANSPARENT. 

Vous  y  êtes. 

ARLE  QJJ  I  N  ,  prenant  le  papier  des  mains  de 

(  TrxnfparenU 

Voyons  encore  une  fois  votre  écriture. 

(  regardant  le  papier,  ) 

Mais  elle  n'efl  pas  fi  mauvaife  *,  je  ne 
Pavois  pas  bien  confidence.  Oui ,  ces  jam- 
baçes  font  bien  déliez  ces  liaifons  bien 
nourries.  Vous  refterez  chez  moi  >  vous, 

BORDEREAU. 

Aie  97.   (  Adieu  ,  paniers ,  vendanges  ) 

Enfin ,  Monfîeur ,  puifque  vous  êtes 
Réfolu  de  nous  renvoyer , 
Il  faut ,  s'il  vous  plaît ,  nous  payer. 

ARLE  QV  I  N  ,  fecouant  la  tète. 

Adieu  ,  paniers ,  vendanges  font  faites. 

BONNEMAIN 
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BONNEMAIN,  s'en  aUan:. 
Air   11 8.    (  Flon  ,flon) 
Que  le  Diable  t'entraîne  ; 

Tu  nous  voles,  maraut , 

Notre  tems  ,  notre  peine. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Voilà  ce  qu'il  vous  faut. 
(  les  chajfant  a  coups  de  bâtie.) 

Flon ,  flon , 
Larira ,  dondaine  , 

Flon ,  flon , 
Larira,  dondon. 

SCENE     VIL 

ARLEQUIN,  TRANSPARENT- 
A  R  L  E  QU  I  N. 

Hoça  ,  Tranfparent ,  je  veux  prendre  foin 
<ie  toy.  Je  te  rendrai  honnête  homme. 

TRANSPARENT  ,  lui  faifont  la  révérence. 
Monfienr . .. 

ARLEQUIN. 

Mais ,  mon  enfant ,  il  faut  renoncer  a 
Tome  IL  G 
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la  bagatelle  Tu  t'amnfes,  dit-on  ,  à  £iîre 
des  vers,  à  lire  les  Poëûes.  Veux-tu  aller 
à  l'Hôpital  ? 

TRANSPARENT. 

Non  ,  parbleu. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Ne  Congé  donc  qu'au  folide. 
Air   5?.  (  Vous  qui  vous  moque\$&r  vos  ris) 

Renonce  au  mérite  indigent  ; 

Cherche  le  necefifaire. 
Ne  fais-tu  pas  que  fans  l'argent 

On  ne  fauroit  rien  faire  ; 
Que  ,  pour  en  avoir  ,  un  Sergent 

Emprifonna  Ton  père: 

TRANSPARENT. 

Je  le  connois.  Cela  eft  véritable. 
ARLEQJJIN. 

Air  I2-*  (Amis  ,fans  re^reter  Paris  ) 

L'argent  donne  de  la  beauté  > 

Fournit  de  la  naiffance. 
Il  joint  même  à  la  qualité 
Le  cœur  6c  la  fcience. 
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TRANSPARENT. 

Pefte  1 

ARLEQUIN. 

AiR  36-  (  M  al  heure  u fe  jcunie'e  !  ) 
Veux-tu  qu'une  Cruelle 
Réponde  à  ton  ardeur  ? 
Que  l'époux  de  la  Belle 
Celle  d'être  grondeur  <* 
Accompagne  ta  flamme 
De  ce  métal  chéri  ; 
Il  fait  parler  la  femme, 
Et  taire  le  mari. 

TRANSPARENT. 
Vive  l'argentt  Qu'il  eft  doux  d'en  avoir  ! 

ARLEQUIN. 
A  i.r  35.  (  La  verte  leuntffey 

Il  vient  tout  fe  rendre 
Chez  le  Maltôtier. 
Je  m'offre  à  t'apprendre 
Le  fin  du  métier. 
Je  prétends  plus  faire, 
Je  veux  que  Catin 
Avec  toi ,  Compère, 
Joigne  fon  deftii?, 

GIj 
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TRANSPARENT ,  froidement. 

Je  vous  fuis  bien  obligé  ,  Monfieiu*  j  mais, 

nia  foy  . . . 

ARLEQUIN. 

Ai  R  2.7.  (Zt%on,7on,7on) 
Tu  ne  trouveras  rien 
D'égal  à  cette  fille. 

TRANSPARENT. 

Monfieur,  jelefaisbien; 
(  fouriant  d'un  air  malin.  ) 
Mais  vous  êtes  un  drille  . .  . 
Et  zon ,  zon ,  zon . . . 
A  R  L  E  QU I  N ,  l'interrompant, 
•Air  2,f.  (Allons  7$ay) 
3>attache  à  cette  brune 
tJn  emploi  fort  joli  ; 
Et  par  là  ta  fortune 
Ne  fera  pas  un  pli. 
TRANSPARENT,  fautant  dejoye. 
Allons ,  gay , 
D'un  air  gay  ,  &c. 

ARLEQUIN. 
A  I  R  6$.  (Ramonez,-ci  r ramonez-la) 
Je  vivrai  d'une  manière 
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Chez  toi  toute  familière  ; 
J'y  donnerai  des  repas. 

TRANSPARENT. 

Ramonez-ci ,  ramonez-la  > 

JLa  y  la  j  la  > 
La  cheminé  du  haut  en  bas. 

ARLEQJJIN. 

J'.iperçois  nn  de  mes  Confrères.  Va 
reprendre  l'ouvrage ,  mon  enfant.  Nous 
finirons  cette  affaire-là  incedammenr. 

SCENE    VII I. 

ARLE  Q^U  IN,BARBARIN. 

ARLEQUIN. 

A  I  r  14.  (  VouleX^voHS  favoir  qui  des  deux  ) 

Eh  i  Bonjour  ,  mon  cher  Barbarin  l 

BARBARIN,  d'un  air  triftt. 
Bonjour. 

ARLEQUIN. 

Vous  paroifTez  chagrin. 

D'où  procède  votre  trifUiîe  ? 

G  iij 
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BARBARIN. 
Hélas  !  J'ai  lieu  d'être  affligé. 

A  R  L  E  QU I N. 
Qu'avez-vous  donc  ■  Votre  MaitrefTc 
Auroit  -  elle  déménagé  ? 

BARBARIN. 
Air  i6.  (  Taî aie  rire  ) 
Vraiment,  vous  avez  bonne  gtacc 
De  railler  dans  ce  tems  fatal. 
Ignorez-vous  ce  qui  fe  pafle  ? 

ARLEQUI  N. 
Je  m'en  ris. 

BARBARIN. 
Mais  au  Tribunal 
Sur  vos  faits  qu'aurez  vous  à  dire  -? 

ARLEQUIN.  i 

Talaleri  ,  talaleri ,  talalerire. 
BARBARIN. 

Fort  bien.  Et  vous  croyez  qu'on  fe  payera 
de  cette  monnoye  là  } 

ARLEQUIN. 

Je  ne  crains  rien  ,  allez  ',  j'ai  un  bon  Dé- 
fenfeur. 
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Air   20.  (  Du  Cap  de  Bonnc-efperance  ) 

Ami,  je  fuis  créature 
D'un  Diable  dzs  plus  médians , 
A  qui  par  ma  fignature 
Je  me  donne  dans  trente  ans. 
Si  l'on  me  faifoit  outrage  , 
Vous  verriez  un  beau  tapage. 

BARBARIN,*  fart. 

Ciel  !  Eft-il  devenu  fou  ? 

(  haut.  ) 

Mais  il  vous  tordra  le  cou. 

ARLEQUIN, 

Oh  1  alors  comme  alors.  Il  y  a  aujour- 
d'hui trois  ans  que  j'ai  fait  pacte  avec  lui  > 
)tïi  ai  encore  27.  à  mener  bonne  vie. 

BARBA  RIN. 

Je  ne  fuis  plus  îurpris  à  prefent  fi  vous 
avez  fait  tant  de  chemin  en  fi  peu  de 
tems. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

AlR   12.  {Amis ,  fans  regreter  Paris  ) 

Ma  foi  >  je  n'ai  jamais  connu 

D'homme  plus  véritable. 

G  iiij 
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Beîphcgor  m'a  toujours  tenu 
Parole  en  brave  Diable. 

BARBARIN. 

Parlons  d'autre  chofe. 

ARLEQUIN. 

Air    ij  i.  (  Vous  m3entende\bien-  ) 

Très- volontiers.  Expliquez- vous. 

BARBARIN. 

Mon  cher ,  vous  favez  qu'entre  nous 
Certaine  manigance. . . 

ARLEQUIN. 

He-bien  ? 

BARBARIN. 

Mérite  récompenfe. 
Vous  m'entendez  bien. 

ARLEQUIN. 

Non  parbleu. 

BARBARIN. 

(  mcme  Air.  ) 

Pour  vous  l'expliquer  en  deux  mots, 
C'eft  par  moi  que  nombre  de  lots 
Vous  ont  ouvert  leur  bourfe. 
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A  RLE  QUIN. 

Hé- bien  ? 
BARBARIN. 
ReconnoilTez  la  fource. 
ARLE  QJJ  I  N. 
Vous  n'en  aurez  rien. 
BARBARINT,ra  colère. 

Quoi ,  vous  ne  voulez  pas  me  faire  raifon 
d'un  gain  auiTi  légitime  que  celui-là  \ 

A  R  L  E  QU I  N. 

Maïs  vous ,  Monfîeur  Barbarin  ,  m'a- 
vez vous  fait  raifon  du  gain  que  vous 
avez  fait  fur  FefcomDte  des  billets  de 
notre  Compagnie  ?  Vous  avez  compté  de 
la  perte  à  huit  fols  en  dedans  ,  &  vous 
aviez  négocié  a  quatre  fols  en  dehors* 

BARBARIN. 

Mais  vous  ,  m'avez- vous  fait  part  dtt 
profit  de  ces  doubles  emplois  de  dépenfe 
que  vous  favez  * 

ARLEQUIN, 

Mais  vous ,  quel  compte  m'avez-vous- 
tenu  de  ce  coup  hardi  que  j'imaginai  dans 

G~v 
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l'affaire  des  vivres  î  Après  le  naufFrage 
concerté  de  ces  dix  bateaux  de  farine , 
vous  m'avez  fait  accroire  qu'il  n'y  avoic 
que  quinze  cens  facs  de  plâtre ,  &  je  fais 
qu'il  y  en  avoit  plus  de  quatre  mille.  Allez, 
vous  êtes  le  plus  grand  de  tous  les  fripons. 

BARBARINi  ôtant fin  château* 

Après  vous,  Monfieur. 

A  I  R  a.  (  Qh&yuI  je  tiens  de  ce  jus  d'Oclcbre") 
On  n'a  point  vu  d'un  miférable 
Barbarin  excroquer  à' Avis. 

ARLEQUIN. 

Aufll  tes  plaifirs  Se  ta  table 
N'en  ont  pas  été  mieux  fervis. 

BARBARIN. 

Je  n'ai  jamais  retenu  comme  vous  un 
fac  de  louis  d'or  donné  par  un  Confrère 
pour  un  ûc  de  mille  livres  en  argent. 

ARLEQUIN. 

Pourquoi  fe  naéprenok-il  ?  Ce  n'eft  pas 
ma  faute. 

BARBARIN. 

On  ne  me  reprochera  point  ,  comme  a 
vous . . . 
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ARLEQUIN. 
Air  ic.   (  Mon  père  ,  je  viens  deiidni  vous  ) 
Taifez-  vous  infîgne  coquin. 

BARBARIN. 

Oui ,  j'en  fuis  un ,  je  vous  le  pa(Te  3 
Mais  jamais  ,  ainîi  qu'Arlequin  , 
Je  n'ai  pillé  la  populace  : 
Tous  ceux  que  mes  vols  ont  léfez 
•  Etoient  prefque  tous  gens  aifez. 

A  R  L  E  QJJ  I  X. 
Voler  des  gens  riches  I 

A  I  R  7.  (  Tu  criyoîs  en  aimant  Colette) 

Oh  I  voilà  de  belles  proueiles  ! 
N'ai-je  pas ,  moi ,  mieux  mérité  ? 
J'ai  puifé  toutes  mes  richelTes 
Dans  le  fein  de  la  pauvreté. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  favoir  travailler, 

BARBARIN. 

Air   17*  {Et  xon  ,  Ton  ,  %on  ) 

Ne  difeourons  point  tant  -, 

Terminons  notre  affaire  5 

Il  me  faut  du  comptant. 

G  vj 
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A  R  L  E  QU  I  N. 

Je  vais  vous  fatisfaire. 

(le  frappant  de  fi  batte.} 

Et  zon  ,  zon  ,  zon. 

BARBARIN. 

Ah  .'  maraut  de  Confrère  ! 

A  Pv  L  E  QJJ  I  N  >  continuant  a  le  frapper* 

Et  zon ,  zon ,  zon  , 
Vous  aurez  du  bâton. 

BARBARIN,  outré  âe  colère. 

Air  98.  (  Et  vogue  la  galère  ) 

Tien ,  traître. 

Dans  ma  juile  colère , 
Je  cours  tout  déclarer 
Au  Tribunal  fevere, 
DeûiTai-je  y  demeurer. 

(  Il  fort.  ) 

A  R  L  E  Q^U  I  N  yfaifant  l'action  de  rai?: eu 

Hé-bien ,  après  l 

Et  vogue  la  galère, 

Tant  qu'elle ,  tant  qu'elle  , 

Et  vogue  la  galère , 

Tant  qu'elle  j- ouïra  voguer* 
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SCENE     IX. 

ARLEQUIN,  le  DOCTEUR, 
ISABELLE,  COLO  M  BINE. 

Le  DOCTEUR,  à  Arlequin. 

A  I  R  1.  (  Réveille^vous  y  belle  Endormie  ) 

le  vous  amené  ici  ma  fille. 

A  R L  E  QU IN  y  au  DoïJeur. 

In  me  donnant  ce  beau  tréfor , 
Vous  faites  Pacqueft  d'un  bon  drille. 

COLOMBINE,à  fart. 

Oh  !  tu  ne  la  tiens  pas  encor  ! 

A  R  L  E  QJJI  N  ,  prenant  la  main  d'Ifabe'Je.  • 

A  I  r   5.  (Banijfons  d* ici  l'humeur  noire) 

Vous  allez  ,  ma  belle  MaitreiTe,. 
Recevoir  dans  cet  heureux  jour 
Tout  le  produit  de  ma  tcndreiTe 
Dans  la  caille  de  votre  amour. 

ISABELLE,  fîupiranu 
Ahl 

ARLEQUIN. 
A 1  r  1  >  5  •  (Je  fuis  la  fleur  des  garçons  du  Villagé\ 

Je  vous  fais  faire  un  fuper  beéquij.-agei 
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Tous  deux  au  Cours  nous  brillerons  : 
On  nous  prendra  pour  gens  du  haut  étage , 
Ou  pour  le  moins  nous  le  croirons. 

Le  DOCTEUR,  a  If^beUe. 

Air  Ji.  (  Landeriri,  ) 

Mon  Gendre  eft  grec  dans  fon  métier  3 
C'eft  un  honnête  Maltôtier, 

Landerirette. 
Il  a  l'air  d'être  bon  mari. 

COLOMBINE,  d'un  ton  moquent. 
Landeriri. 
ARLE  Q^U  IN,/j«  DoBeur. 

Air   14.  (  V oulez-  vous  /avoir  qui  des  deux) 
Elle  eft  muette  apparemment» 

Le  DOCTEUR,i/^, 

Ma  fille ,  fais  ton  compliment. 

ISABELLE>  d'un  air  chagrin, 

Je  demande  un  délai ,  mon  Père  ? 
De  fix  mois. 

ARLE  QU  IN,i  Ifabelle. 

Vous  avez  grand  tort: 
L'Amour  ne  veut  pas  c<u3on  diffère. 
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ISABELLE,  a  Arlequin, 

Monfieur ,  rien  ne  prefTe  fi  fort. 

ARLEQUIN. 

A  I  R  4.  (  Comme  un  Coucou  que  V  Amour  treffe^ 

Quand  vous  pouvez  payer  à  vue  > 

Pourquoi  demandez- vous  du  tems  ? 

Le  DOCTEUR. 

C'eft:  une  chofe  réfoluë  ; 
Il  faut  finir  ,  je  le  prétends. 

La  noce  le  fera  à  ma  Maifon  de  campagne, 
A  R  L  E  QU  IN,*»  Docteur. 
Air  24.  (  Les  filles  de  Nœnterre  ) 
Allez  toujours  m'attendres 
J'irai  vous  y  trouver. 
COLOMBINE,  basa  Ifabelle, 
Je  vais  dire  à  Leandre. 
Qu'il  vienne  nous  fauver. 
{Le  Docleur  ,  Ifabelle  &  Colomb'me  fortem.  ) 

SCENE    X. 
ARLE  QU  IN,  JASMIN. 

ARLEQUIN. 
Toi ,  Jafmiii ,  va  de  ma  part  chez  et 
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fameux  Maître  à  danfeu  M.  Cabril ,  dont 
on  m'a  parlé*,  qu'il  nous  vienne  trouver 
avec  Tes  Danfeurs  à  la  Maifon  de  campa- 
gne du  Docteur. 


SCENE    XL 

ARLEQUIN,   M.  BLAZONNET. 
ARLE  QU  I  N. 

Hé-bien ,  Monfîeur  Blazonnet ,  m'appor- 
tez-vous mes  armes  ? 

M.  BLAZONNET. 

J'en  ai  là  à  choifir. 

ARLEQUIN. 
Voyons. 

M.  BLAZONNET  ,  tirant  des  fa  fiers  de  fa  poche* 

Voici  d'abord-  un  champignon    d'or  en 
champ  de  fable. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Un  champignon  '  Cela  n'eft  pas  mau- 
vais. Mais  je  ne  voudrois  point  d'un  vi- 
lain fond  noir  comme  cela. 

M.  B  L  A  Z  O  N  N  E  T. 

Si  vous  voulez.  *  on  y  mettra  dufinoplc. 
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A  R  L  E  QJU  I N. 
Quelle  drogue  eft-ce  que  du  fînople  ? 

M.BLAZONNET. 
C'ed  du  verd. 

ARLEQUIN. 
Je  fuis  las  des  couleurs. 

M.  BLAZONNET. 

Vous  aimerez  peut- erre  mieux  ce  pour- 
ceau d'or  en  champ  de  gueule. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Bon. 

M.  BLAZONNET. 

Il  a  trois  glands  dans  le  groin  ,  avec  cette 
dzvife  Latine  :  Virtuti  débita  werces. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Fi  !  la  vilaine  devife  1 

M.  BLAZONNET. 

Mais ,  Monfieur  . . . 

A  R  L  E  QU I  N. 

Mais ,  mais ,  je  n'en  veux  point.  On  di- 
rait que  j'ai  été  Mercier.  Oui ,  débita  mer* 
ces,  il  a  débité  de  la  mercerie. 


i6i  ARLEQUIN 

M.  BLAZONNET  ,  fou  riant. 

LaifFez-moi  faiie*,  je  fais  ce   qu'il  vous 
faut. 

ARLEQUIN. 

Combien  me  demanderiez-vous,  Mon- 
sieur Blazonnet  3  pour  faire  paffer  une  no 
bleiïe  en  fraude  à  mon  profit  ? 

M.  BLAZONNET. 

Diable  !  Il  y  a  bien  du  travail  à  cela  1  Un 
millier  d'écus . . . 

ARLEQUIN. 
Comment  ! 

M,  BLAZONNET. 

En  confeience  3  ce  n'eft  pas  trop  de  mille 
ccus. 

ARLEQUIN. 

Je  ne  fais  point  marchander  *,  je  vous 
donnerai  les  deux  fols  poar  livre  de  cette 
fomme-là. 

M.  BLAZONNET. 

Hé  ,  morbleu  !  vous  ne  favez  pas  la 
peine  qu'il  coûte  à  embrouiller  certaines 
rotures  qui  , . . 
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A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Quelle  peine  trouvez- vous  à  cela  ? 

M.  BLAZONNET. 

Malepefte  1  Tenez  ,  Monsieur  ,  poui- 
vous  parler  net ,  c'eft  que  plus  le  linge 
cft  Taie,  plus  il  y  faut  de  (avon. 

A  R  L  E  QJJ  IN,w  colère. 

Atten ,  atten ,  infolent  -,  je  vais  te  donner 
du  favon3  moy. 

Il  conduit  M.  Blazonnet  et  coups  de  batte. 
M.  BLAZONNET,  s'enfiyant. 

A  l'aide  !  Au  meurtre  !  On  m'aflaffine. 

SCENE    XII. 

A  R  L  E  Q^U  I  N,  la  R  O  S  E. 

La  ROSE. 

Air  $6.  (  P?ur  fxjfer  diucsmcnî  lu  vie  } 

Une  Darne  à  tous  nous  tient  tête  > 
Et  malgré  nous  refte  là-bas. 
A  R  L  E  QJJ  I  x. 

Ne  t'aî-je  pas  ordonné ,  béte  , 
De  dire  que  je  n'y  îuis  pas  ? 
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SCENE    XIII. 

ARLE  QU  IN,  la  ROSE,  Mie. 
FURET. 

Mie.  FURET  ,faifant  une  profonde  révérence* 
Air  i?'  (  le  ne  fuis  né  ni  Roi,  ni  Prince) 

Pardonnez-moi  >  je  vous  fupplie  > 
Monfieur . .  . 

ARLE  QU  1 N  ,  a  fart. 

Fefte!  Qu'elle  eft  jolie  l 
Mie.  FURET. 
Ce  procédé  trop  indiferet. 

A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  haut. 
Entrez ,  ma  fille. 

Mie.  FURET. 

Je  fuis  femme. 
A  R  L  E  QJU  I  N. 
Tant  mieux. 

Mie.  FURET. 
Je  me  nomme  Furet. 
A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  4  la  Rofe. 
Pourquoi  faire  attendre  Madame  ? 
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La  ROSE. 
AlR    31-  (  &+  verts  feitneffe  ) 
Mais  Monfîeur  l'ordonne , 
Et  dit >  en  un  mot , 
Qu'on  n'ouvre  à  perionne. 

ARLEQUIN. 

Va,  tu  n'es  qu'un  fot. 
Jamais  de  ma  porte 
Doit- on  repoiuTer 
Un  minois  qui  porte 
Son  laijfez.'pajier} 

(  La  Rofi  fe  retire.') 

SCENE   XIV. 

ARLEQUIN,  Mie.  FURET. 

Mie.  FURET. 
Air  24.  (Les  filles  de  Nantcrre) 
Je  vous  fuis  redevable. 
A  R  L  E  QU  I  N. 

Tudieu  !  quel  embompoint  ï 
Permettez  mon  aimable 
Que , . . 
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(il  lui  met  la  main  fous  le  menton,1) 

Mie.  FURET. 

N  e  badinez  point. 

(  Arlequin  continue  de  b  et  aine  r.) 

Air   178.  (  Les  filles  de  Montpellier  ) 

Ah  !  Monfîeur  . . . 

ARLEQJUIN. 

Point  de  rigueur  5 
Baniffez  toute  grimace. 
Voulez-vous  dans  votre  eœur 
Me  foufermer  une  place. 
Mie.  FURET. 

Ahi!  ahi  !  ahi  ! 
Ahi  !  ahi  1  ahi  î  de  grâce  , 
De  grâce ,  ahi  î  ahi  !  ahi  ! 

ARLEQUIN. 
A  1  R  a^é.  (  Ma  raifon  s'en  va  beau  train  ) 
Hoça-donc  >  venons  au  fait. 
Que  voulez-vous  ? 

Mie.  FURET ,  lui  pajfant  la  main  fous  le  menton* 

Mon  poulet  y 
Je  voudrois  de  vous 

Un  bon  . . . 
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ARLEQJ.JIN. 

Mes  yeux  doux , 
Que  faut-il  pour  vous  plaire  ? 

Mie.  "FURET. 
Un  bon  Emploi  pour  mon  époux. 

A  R  L  E  CLU  I  ^T- 
Je  ferai  ion  affaire, 

Lon-la  , 
Je  ferai  fon  affaire. 

Air  i?4.  (  Quel  flaifir  d'aimer  f/tns  contrainte) 

Voulez-vous  qu'il  {bit  fedentaire  ? 
Mie.  FURET. 
Mais ,  vraiment  non  ,  Monileur ,  au  contraire. 
A  R  L  E  QU  I  N. 

Bon.  Nous  l'enverrons  à  la  campagnes 
Je  le  fourre  au  fond  de  la  Bretagne. 

Mie.  FURET. 
Air    2.  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'Oiïoùn) 
Monfietir,  c'eft  un  Gâte-ménage  ;  , 
Défaites- m'en  par  quelqu'EmpIoy  : 
Depuis  trois  ans  de  mariage  , 
Il  faut  que  tout  roule  fur  moy. 


*£S  ARLEQUIN 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

A  I  R  128.  (  Héhs  1  La  pauvre  fille  ) 

Hélas  !  La  pauvre  femme  ! 
Elle  a  le  mal  de  tout  !  .  .. 

Air    1  •  (  Re'veille^vous ,  belle  Endormie  ) 
Je  vous  délivrerai ,  PrïncefTe  > 
De  cet  incommode  matin. 

Mie.  FURET. 

Quand  tiendrez- vous  votre  promeffe  ? 

ARLEQUIN. 

Mais . . .  repartez  quelque  matin. 

Mie.  FURET,  fajfant  la  main  fous  le  menton 

(  d'Arlequin, 

Air   15.  (Joccnde.) 

Maintenant  ne  pourriez  vous  pas. ..  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Non ,  ma  foi ,  dont  j'enrage  ; 
Je  m^tïouve  dans  l'embarras 


D'un  nouveau  mariage: 
Mais ,  fans  cela  ,  mon  petit  coeur, 

Vous  fortifiez  contente. 
Je  fuis  bien  votre  ferviteur. 

Mle.#FURET  ,  d'un  air  me'content  ,faifant  la  re. 

(  verence. 
Je  fuis  votre  fervante. 

ARLEQUIN 
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ARLEQJJIN. 
Dame  !  Ce  n'eft  pas  ma  faute. 

SCENE     XV. 

ARLEQUIN,  la  ROSE, 
BELPHEGOR  9/ous  les  habits  £hk 
homme* 

La  ROSE,  arrêtant  Belphegor  a  la  forte  de  la, 

(  chambre* 

Je  vous  dis  que  vous  n'entrerez  pas. 

BELPHEGOR. 

Au  |*.  (  Du  haut  en  bas)  Rondeau, 

OhJ  J'entreray? 

La  ROSE. 

En  ce  jour  il  n'entre  perfonne. 

BELPHEGOR,  &  repouffant. 

Oh  I  J'entreray  I 

La  R  O  S  E  ,  s'oppofant  toujours  a  Beï^kegor* 

Mais ,  Monfîeur, ... 

BELPHEGOR  ,  lui  donnant  un  coup  dans  Veftol 

(  maçm 
Je  t'étranglera/. 

Tome  IL  H 
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ARLEQUIN. 
Quel  eft  Pinfolent  qui  raifonne  ? 

La  ROSE,rf  Belpbegor. 
Vous  voyez  bien  qu'on  nous  l'ordonne. 
BELPHEGOR  ,  renverfant  la  Rofe  par  terre* 
Oh  î  J'entreray  \ 

(  La  Kofi fe  reïeve~&>  fe  fauve  ) 
— ■  ^ 

SCENE    XVI. 

ARLEQUIN,  BELPHEGOR* 

ARLEQ.UIN. 

Air  43.  (  J<?  ne  fais  pas  fi  Diable  ) 

Hé-bien ,  quelle  eft  l'affaire . . . 

B  E  L  P  H  E  G  O  R  ,  lui  montrant* 

C'eft  un  billet ,  Seigneur. 

ARLEQUIN, A  part. 

Tant  pis. 

BELPHEGOR. 
A  quoi  j'efpere 
Que  vous  ferez  honneur. 
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A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Oh  !  prenez  patience. 

BELPHEGOR. 

Vous  ferez  obligeant. 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Ma  caiflfe  ,  en  confcience , 
Eft  fans  argent. 

BELPHEGOR  ,fourixnt. 

A  ir  22.  (  Le  fameux   Dio^ene) 

Le  billet  qui  m'amène 
De  votre  xaifle  pleine 
Ne  prétend  rien  oter. 

ARLEQJJIN. 

C'eft  parler  en  brave  homme. 

BELPHEGOR. 

Vous-même  êtes  la  fomme 
Que  je  veux  emporter. 

A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  riant. 
Ah  l  J'entends  1 

(  a  part.  ) 

Cefi:  quelque  Courtier  de  Cythere  qui 
vient  me  chercher. 

Hij 
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Belphegor  a  l'inftant  laijfe  tomber  fes  habits 
d'homme  ,  <£>  paroît  fous  la  figure  à*  un  Diable 
avec  deux  cornes  qui  s7 élèvent  tout-k- coup  fur  fa 
tête. 

ARLEQUIN  ,  e'pouvanté  de  cette  métamorphoje. 

Air  i  f  ?.  (  Foudres  d'AUefie.  ) 

Quel  fantôme  en  ces  lieux , 

O  juftes  Dieux  i 

Tout-à-coup  s'offre  à  mes  yeux  ! 

BELPHEGOR  >  arrêtant  Arlequin  qui  veut  fuir. 

Alte  -  là  ,  monftre  odieux. 

ARLEQUIN. 

Venez ,  Laquais ,  à  mon  fecours  . . . 
A  qui  puis- je  avoir  recours  ? . . . 

BELPHEGOR. 

Tes  gens  viendraient  vainement 
Tous  dans  ce  moment. 
Tien  ton  ferment  : 
Ne  m'as-tu  pas  donné  ta  foy  ? 
(  U  prenant  au  colet.  } 
Scélérat  >  fubis  ma  loy. 
ARLEQUIN. 
Qui  ?  Moy  ? 
BELPHEGOR. 
Ne  reconnois-tu  pas  Belphegor  ? 
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ARLEQUIN. 
Maïs  à  vous  je  ne  fuis  point  encor. 
BELPHEGOR,/w'  montrant  fin  billet. 
Regarde  ton  billet,  butor. 
ARLEQUIN. 

Je  fais  le  tems  ; 
C'cft  dans  trente  ans. 
BELPHEGOR. 
Voilà  ton  feing  5 
Démen  ta  main. 
ARLEQUIN. 
Repartez  demain. 
BELPHEGOR. 

Non  >  non ,  il  faut  foudain 

Venir  dans  les  Enfers  > 

Y  payer  dans  les  fers 

Tous  les  maux  que  par  toi  les  peuples  ont  fbuf- 
ferts. 

Lis  ton  billet. 

A  R  L  E  QU I  N  ,  prend  fin  billet ,  é1  &  - 

Air  13.  (  Joconde.) 

Tnifque  Belphegor  ma  promis 

L'infernale  ajft fiance  9 

H  iii 
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Qui  fait  d'un  malheureux  Commis 
ZJn  Traitant  <£  importance  -, 

Je  veux  far  un  jafte  retour , 
Digne  de  [on  Elevé  , 

jQue  dans  3  .  ans  a  même  jour 
Ce  grand  Diable  rtï  enlevé* 

A  Paris  le  22.  Mars  1715. 

A  r   le   Q^  U  I  N. 

Arlequin  prévenu  qu'il  doit  y  avoir  trente  ans  , 
Ait  d'abord  :  trente  j  mais  Belfhegor  le  reprend  » 
&  le  fait  recorrrnsncer ,  jufqu'à  ce  qu'Arlequin 
ne  pouvant  plus  douter  qu'il  n'y  ait  trois  &  non 
trente  ,  s'écrie  : 

Ah  !  Le  traître  !  Il  a  graté  le  zéro  1  II  y 
avoit  30.  il  n'y  a  plus  que  3  • 

BELPHEGOR. 
Maraut ,  que  veux-tu  dire  ?  Si  je  . . . 

ARLEQUIN. 

Air  14.  (  Foulez-vous  /avoir  qui  des  deux  ) 

Ce  n'eft  pas  là  mon  numéro  5 
Remettez  ,  de  grâce  ,  un  zéro. 
C'eft  à  vos  griffes  charitables 
Demander  peu  :  Vous  favez  bien 
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Qu'entre  nous  Traitons  8c  vous  Diables 
Un  zéro  ne  nous  coûte  rien. 

BELPHEGOR  ,  prenant  Arlequin  entre  fes  bras. 
Non  y  non ,  point  de  quartier. 
ARLEQUIN. 
Air   i$6.  (  1.  Rigaudon  de  Galatée.) 

Mais  cefoir  Ifabelle 
Couronne  mon  amour  » 
In  faveur  de  la  Belle, 
Accordez-moi  ce  jour. 
Je  voudrois  bien  danfer. 

BELPHEGOR. 

Oh  !  tu  viendras 
Cabrioller  là  -  bas. 

Dans  h  moment  la  terre  s'ouvre.  Felùhezor  s'a- 
bine  avec  Arlequin.  Il  fort  du  gouffre  quatre  Dé- 
mons ,  qui  forment  une  danfe  ,  Par  laquelle  ils  ex- 
priment la  fart  qu'ils  prennent  k  la  tromperie  que 
Bdjfhegor  a  faite  a  Arlequin. 

Fin  du  premier  Allé. 


Hiiij 
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ACTE    II. 

LE  Théâtre  reprefeme  le  Tartare ,  où 
paroi  (Tent  plufieurs   per formes    dans 
differens  fupplices. 

SCENE   PREMIERE. 

BELPHEGOR,  ARLEQ.UIN, 
COUPABLES. 

BELPHEGOR  ,anx  Coupables,  tenant "Arlequin 

(  par  le  bras» 

Air  i$S.  (J e  fuis  la  pur  des  garçons  du-  Village4) 

Trifles  Sujets  de  cet  Empire  (ombre, 
J'e  vous  amené  un  gros  Traitant. 
Des  malheureux  il  vient  groflfir  le  nombre. 
Chantez  ce  nouvel  habitant. 

CHOEUR   DECOUPABLES. 
Àir  8  ?.  (  T'avance  ,  y-avznce  ) 

;  Goûtons  dans  nos  tourmens  affreux 
Le  feul  plaifir  des  Malheureux. 
Vien ,  Camarade  de  fouffrance , 

Y-avance ,  y-avance  ,  y  avance , 
Vien  recevoir  ta  récompcnfe. 
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A  R  L  E  QU  I  N. 

A  I  r  6.  (Menuet de  M.  de  GrandvaL) 

Ah  .'  quelle  mufique  endiablée  .' 
Quel  chien  de  Chorus  eft-ce  là  .' 
Je  démêle  en  cette  aflfemblée 
Nombre  de  voix  de  l'Opéra. 

BELPHEGOR. 

Hé  >  mais ,  nous  n'en  manquons  pas. 

A  I  R  2.  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d^Qcîobre  ) 

Puifque  déformais  tu  dois  être 
Compagnon  de  ces  Garnemens , 
Il  faut  qu'on  te  faffe  connoître 
La  caufe  de  leurs  chatimens. 

ARLEQUIN  >  montrant  un  criminel  a  qui  un 

(  Vautour  déchire  le  cœur» 

Air  4.  (  Comme  un  Coucou  que  l'ammr  frefièy 

Ne  vois-je  pas  là  Promethée 
Qui  filouta  le  feu  des  Cieux  > 

BELPHEGOR. 

Non  Sa  peine  étoit  limitée  ; 
Nous  l'avons  mis  en  d'autres  lieux* 

pans  les  Champs  Elifées. 
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ARLEQ.QIN. 
AlR  ï?7.  {Le  Dermn  malicieux  &  fin) 
Hé ,  qui  donc  le  remplace  à  prefent? 

BELPHEGOR. 

Un  Gafcon ,  vain,  fripon  >  médifant. 

ARLEQUIN. 

Qu'a-t-il  fait  ? 

BELPHEGOR. 

De  mainte  honnête  femme 
Il  déchira  la  réputation  ; 
Ce  Vautour  ,  en  lui  déchirant  l'ame  > 
Au  crime  égale  la  punition. 

ARLEQUIN. 

Air.  3.  (  Bannijfons  d'ici  l'humeur  noire) 

Si  vous  mettez  à  telle  gène 
Ceux  qui  tiennent  pareils  difcours, 
Seigneur  Démon ,  je  fuis  en  peine 
Où  vous  trouverez  des  Vautours. 

BELPHEGOR  >  lui  montrant  un  hoo  me  Attaché 

(  a  une  roué. 

Air  io«  (  Mon  fere ,  je  viens  devant  vous  ) 
Regarde  avec  attention. 
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Cet  homme  ,  qu'on  tourne  fans  cefTe , 
A  pris  la  place  d'Ixion. 

ARLEQUIN. 

Hé-bien  ,  dites-moi ,  quel  homme  eil-ce  ? 

BELPHEGOR. 
C'efl  un  célèbre  Médecin. 
ARLEQUIN. 
Ergo  très-célébre  Aflaffin  ? 

BELPHEGOR. 
Justement. 

Air  20.  (Z)w  C 'ap  ds  Bonne-efper&nce  ) 

Sur  celui  de  certain  livre 
Il  étabiiiïbit  fon  plans 
Croyant  que  l'homme  ,  pour  vivre  , 
N'avoit  pas  befoin  de  fang . . . 

ARLEQUIN. 

Il  le  droit  ? 

BELPHEGOR. 

Oui ,  fans  doute  > 

Jufqu'à  la  dernière  goûte 

Monfieur  le  laifïbit  couler , 

Pour  ie  faire  circuler. 

H  v j 
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ARLEQUIN. 

Fort  bien.  Et  vous  faites  circuler  le  Doc* 
teur  à  Ton  tour. 

A  i  ».  7.  (  Tu  croyois ,  en  aimant  Colette  ) 

Mais  quel  eft  ce  grand  Efcogrife 
Qui  roule  un  rocher  fur  ce  mont  i 
K'eft-ce  pas  le  pauvre  Syfîphe  t 

BELPHEGOR. 
C'eft  le  Poète  Rodomont. 

ARLEQUIN. 
Oh ,  ho  I 

BELPHEGOR. 
Al  R  1 58.  (  Vautre  jour  au  bord  d'ttne  fontaine  ) 
Ce  pied-plat  de  Poëte  Lyrique 
Fit  grand  nombre  d'Opéra: 
Partout  il  y  défigura 
les  Dieux  &  la  gent  Diabolique  ; 
Au&  les  vit-on  trébucher 
Toujours  comme  ce  rocher» 

ARLEQUIN. 

A  1  R  95.  f  Quand  on  a  prononce' ce  malheureux 

Oui) 
y  fera-t-illong-tems  î  Quand  lui  ferez-vous  gra* 
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BELPHEGOR. 

Lorfqu'un  pareil  Auteur  viendra  prendre  fa  pla- 
ce. 

ARLEQUIN. 

S'il  ne  faut  qu'un  Auteur  d'un  mauvais  Opéra» 
*  J'en  vois  un  près  d'ici  qui  le  remplacera. 

*  Arlequin  montre  du  doigt  un  homme  ajfs  furte 
théâtre  parmi  tes  Spectateurs.  C?t  himme  fe  levé 
in  colère  ,  &  apofirophant  Arlequin, lui  dit  : 

VR  O  M  M  E. 

A  qui  en  veut  donc  ce  Maraut  là  ? 

(  aux  personnes  qui  font  a  côté  de  lui  :  ) 

LaifTez-rnoi  pafler ,  s'il  vous  plaît ,  Met- 
fîeurs. 

Il  s'avance  fur  le  théâtre  d'un  air  furieux  ,  $• 
dit ,  en  donnant  de Jes gands  par  le  vifdge  d'Arle- 
quin &  de  Belphegor  : 

Vous  êtes  de  plaifantes  canailles  de . . . 
A  R  L  E  QJJ  IN ,  fe  de'mafquanu 

Comment,  MonfieurJ  eft-il  permis  de 
venir  ainfî  fur  un  Théâtre  interrompre 
un  Spectacle  \ 

L'HOMME,  donnant  un  coup  de  poing  a  Arle~ 

1  ai-  toi ,  gueux. 
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A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  criant  de  toutes  fes  forces* 

A  la  Garde  1  A  la  Garde  l 

La  Garde  arrive  fur  le  théâtre ,  ce  qui  laijfe  le 
Spectateur  dans  l'attente  d'un  événement  ferïeux  5 
maïs  l'homme  quife  trouve  être  unAcleur  ,  chante  : 

Air   14'  (  V oulej^vous  /avoir  qui  des  deux  ) 

le  vous  trouve  bien  infolens 
De  critiquer  d'honnêtes  gens. 

Il  efi  interrompu  en  cet i  adroit  par  les  cris  de  fur- 
frife  que  font  tous  les  Spectateurs ,  qui  reconnoijfent 
agréablement  leur  erreur. 

C'eft  bien- à  des  Acteurs  de  Foire  , 
Trou)  indignes  de  mon  courroux , 
t  D'ofer  ici  flétrir  ma  gloire. 

ARLEQUIN,  remettant  jon  mafquet 

Hé ,  pourquoi  le  prendre  pour  vous  t 

EELPHEGOR. 

Air  if.  (Je  ne  fuis  né  ni  Roi,  ni  "Prince) 

Cet  homme  de  peu  de  cervelle 
Vient  fe  brûler  à  la  chandelle. 
Il  arrive  fort  à  propos. 
Oui ,  pour  prix  de  Ton  incartade  , 
Je  vais  lui  mettre  fur  le  dos 
La  pierre  de  Ton  Camarade. 
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Belphegor  V emmené  au  fond  du  théâtre ,  oh  il  lui 
met  fur  le  s  épaules  la  pierre  de  Syfiphe.  Mais  l'Ac- 
teur la  remet  fur  le  dos  du  Po'ete  qui  en  étoit  chargé-, 
&  il fe  retire,  Belphegor  revient  j  çj>  continuant  de 
faire  remarquer  a  Arlequin  les  Crpnmels  3  il  lui 
dit  ; 

BELPHEGOR. 

Ain  I»  (  Re'veillez~vous  ,  belle  Endormie  ) 

Obferve  ces  femmes  perfides 
Qui  veulent  remplir  ce  tonneau. 

ARLEQ.U1N. 
Seroit-ce  encor  les  Danaïdes  ? 

,     BELPHEGOR. 
Non ,  vraiment  ;  c'eft  du  fruit  nouveau. 

A  1  n  11.  (  On  n'aime  point  dans  nos  forêts") 

Ce  font  des  filles  de  Paris , 
Qui ,  pour  fournir  à  leur  dépenfe  > 
Réduifircnt  leurs  favoris 
A  la  plus  affreufe  indigence  , 
Sans  en  avoir  jamais  allez. 

ARLEQUIN. 

Côtoient  de  vrais  tonneaux  percez. 

Et  ces  pauvres  diables  qui  font  en  preffe 
fous  cette  groiFe  montagne  \ 
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BELPHEGOR. 
Air  40.  (  Si  dans  le  mal  qui  mepjfede) 

C'eft  une  clique  téméraire 
D'Auteurs  grands  ennemis  du  Grecs 
Des  Modernes  ,  qui ,  fans  refpect > 
Se  font  élevez  contre  Homère. 

ARLE  QU  I  N. 

Vous  recevrez  en  peu  de  tems 
Un  CafTé  plein  de  ces  Titans. 

BELPHEGOR. 

Air  4?.  (  Je  ne  veux  point  troubler  votre  igno- 
rance") 

Tourne  les  yeux  fur  cette  onde  fatale  : 

Reconnois-tu  cet  honnête  habitant  ? 

A  R  L  E  QJJ I  N. 
A  fon  maintien  je  le  prends  pour  Tantale, 

BELPHEGOR. 

Ce  n'eft  plus  lui ,  c'eft  un  fameux  Traita»:. 
A  R  L  E  QU  I N. 
Un  Traitant!  Ciel  !  Qu'a-t-il  donc  fait  1 

BELPHEGOR. 
Demande  le- lui. 
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ARLEQUIN/ 
Air  ï?9.  (  Perroquet  mignon  ) 

Traitant,  mon  garçon , 
Dis-moi  fans  façon 
Pour  quel  fujct  te  punit- on 
De  cette  manière  ? 
Le  TRAITANT. 

J'ai  calculé , 
J'ai  doublé , 
J'ai  triplé  , 
J'ai  volé, 
En  faifaYit  ma  carrière , 
De  même  que  toy , 
Le  peuple  &  le  Roy. 
ARLEQUIN. 
Air  4.  (  Comme  un  Coucou  que  V  amour  $re$e) 
Que  je  te  plains  ,  mon  cher  Confrère  ! 
Hélas  l  Je  voudrois  te  fauverï 

BELPHEGOR. 
Vraiment ,  l'ami ,  tu  vas  le  faire  ; 
C'eft  toi  qui  dois  le  relever. 
(  il  tiraille  Arlequin,  ) 
ARLEQUIN. 
Mifericorde  1  Mais,  mais,  attendez  donc.,; 
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BELPHEGOR. 
Ta  réfiftance  eft  vaine. 

ARLEQUIN. 
Eh  !  Quand  rne  releverat-on  ,  moy  ? 
BELPHEGOR. 
AlR  i  S-  (le  ne  fuis  né  ni  Roy  ,  ni  Prince  ) 
Lorfque  dans  ces  lieux  quelque  Diable 
Nous  amènera  ton  femblable. 
ARLEQ.UIN. 

Hélas  1  l'y  fuis  donc  pour  long-tems  / 
Mes  pareils ,  ne  pouvant  plus  mordre  > 
Vont  devenir  honnêtes-gens  : 
Là-haut  on  y  donne  bon  ordre. 

(  //  pleure,  ) 
Ahi-oufl 

Belphegor  veut  le  mettre  a  la  place  de  l* autre 
Traitant ,  lorfqu'^Jrarot  arrive. 

SCENE    II. 

ARLEQUIN,  BELPHEGOR; 
COUPABLES,  AS  TAROT. 

A  S  T  A  R  O  T. 

Air    6l.   (  Les  Trembleurs.) 
Que  l'on  me  prête  filenee. 
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Platon  veut  qu'en  diligence  > 
Pour  célébrer  fa  naiflance  > 
On  déchaîne  tous  ces  gens. 
Il  prétend  qu'en  Ton  Empire 
Nul  aujourd'hui  ne  foupire. 

(  a  Bclfbegor,  ) 

ïl  m'a  chargé  de  te  dire 
De  lâcher  jufqu'aux  Sergens. 

ARLEQUIN. 

Bon.  C'eft  autant  de  rabatu. 

BELPHEGOR. 

Air  17.  (Menuet  d*Héfione.  J 

Quoi ,  n'a  t-il  pas  aflez  de  Diables 
Pour  cet  effet  dans  fon  Enfer. 

A  S  T  A  R  O  T. 
Il  le  veut. 

BELPHEGOR. 

A  ces  miférables1 
Ces  plaifîrs  coûteront  bien  cher. 

(Jlflarot  s*en  retourne.  ) 
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SCENE    III. 

ARLEQUIN, BELPHEGOR, 
C  OUP  ABLES. 

ARLEQUIN. 

Air  58.  (0  reguingué >  ô  Un4an4a^) 

Hélas  j  Qu'as-tu  fait ,  Arlequin  > 
En  traitant  avec  ce  coquin  ! 

BELPHEGOR,/*  retournant. 

Comment  donc  /  Que  dit  ce  faquin  > 

ARLEQUIN. 

Un  Procureur  dans  fon  Etude 

A  fes  Clercs  n'eft  guère  plus  rude. 

BELPHEGOR  ,  aux  Coupables,  après  les  avoir 

(de'chaînez,, 

AiR  ?7.  (  Bouchez  ,  Naïades ,  vos  fontaines  ) 
Pour  quelques  momens  je  vous  laiiîe, 

Je  vais  revenir. 

(  Il  fin.  ) 

ARLEQUIN. 

Rien  ne  prefïe  : 

Puiffe-tu  te  cafter  les  bras. 

UN  DES  COUPABLES. 
Tu  te  fais  de  belles  affaires. 
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Quand  on  ne  le  ménage  pas, 
Il  vous  mec  avec  les  Notaires. 
ARLEQUIN. 
Hoïmc  l 

S  C  E  N  E     I  V. 

ARLEQUIN,  COUPABLES. 
Deux  FILLES. 

A  i  R  3*  (Banijfons  d'ici  l'humeur  noire') 

Profitons  d'un  jour  favorable  ; 
Goûtons  ces  momens  prétieux  : 
Quand  leplaifîr  efc  peu  durable  » 
11  en  eft  plus  délicieux. 

UN  DES  COUPABLES. 

Air  141.  (  Cotillon  des  Fêtes  de  Thalie.y 
Danfons  le  nouveau  Cotillon  , 
Rions ,  chantons  tous  ,  faifons  carillon , 
Venez,  Danfeufes> 
Tricoteufes, 
Montrez  nous  ces  pas 
Qui  faifoient  valoir  vos  appas. 
Danfons  le  nouveau  Cotillon  , 
Rions ,  chantons  tous ,  faifons  carillon. 
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Alors  quatre  D.mfeurs  &  quatre  Danfeufes  vttus 
a  la  Romaine  viennent  dan  fer.  Aprss  la  danfs  un 
'des  Coupables  va  prendre  Arlequin  qui  s'étoit  re- 
tire' au  frai  du  Théâtre  ,  ou  pendant  la  danfe  il  A 
paru  trijïe  ç%>  rêveur  ,  &  lui  dit  : 

UN  DES  COUPABLES. 
Air  ii.  (  Onn'afm:  point  dans  nos  forets  ) 

Vien  te  divertir  avec  nousj 
Quitte  ton  air  mélancolique. 

ARLEQUIN. 

Ma  foi ,  vous  êtes  de  grands  foux. 
LahTez  la  danfe  Sz  la  mufïque  5 
Mes  amis,  il  vaut  beaucoup  mieux 
Tacher  à  fortir  de  ces  lieux. 

UN  DES  COUPABLES. 

Air  10.  (Du  Cap  de  Bonnc-efperançe  ) 
Par  ou  veux- tu  qu'on  en  forte  t 

ARLEQUIN. 
J'en  trouverai  le  moyen. 

Le  COUPABLE. 

Nous  avons  à  cette  porte 
Un  épouvantable  chien  $ 
Le  Cerbère  à  triple  tête. 
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ARLEQUIN. 

Allez.  Ce  n'eft  qu'une  bete- 
Fondez  fur  lui  tout-à-eoup  , 
Et  vous  en  viendrez  à  bout. 

CHOEUR  DE  COUPABLES. 

Fondons  fur  lui  tout-à-coup  , 
Et  nous  en  viendrons  à  bout. 

I-e  POETE  y  qui  et  oit  à  la  pince  de  Syfiphe. 

Air  i  5.  (  le  ne  fuis  ni  ni  Roi,  ni  Prince  ) 

Combattans ,  courez  à  la  gloire , 
Je  chanterai  votre  victoire. 

ARLEQUI  N. 
A  propos  >  l'ami ,  tu  peux  bien' 
Nous  aider  de  ton  miniftere  ; 
Tu  fais  des  vers  à  tuer  chien  > 
Fais-nous-en  pour  tuer  Cerbère. 

Cà ,  Camarades,  pendant  que  les  Dîablcs 
•font  en  débauche ,  profitons  de  Foccafion. 

(  VOrcheflre  joue  un  Air  de  Combattans.') 
CHOEUR  DE  COUPABLES. 
Air   iSz.  (De  M.  de  la  Croix.) 
Allons ,  Amis ,  tenons  pied-ferme. 
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Arlequin  pendant  le  choc  faute  pardejfus  Cerbe* 
*e  >  &  Je  fauve. 

Notre  Libérateur  a  déjà  fû  paiTcr. 

Cerbère  terra^e  tous  les  Coupables  qui  demeurent 
immobiles  ,  &  la  forte  des  Enfers  je  referme  avec 
grand  bruit. 

UN  DES  COUPABLES,  effrayé. 

Mais ,  quoi ,  la  porte  fe  referme  : 

Cerbère  vient  tout  terrafifer  : 

L'antre  éclate  ••  Pluton  menace. 

Ah  !  Quels  affreux  mugiltemens  ! 

Trilles  effets  de  notre  vaine  audace, 

Que  vous  nous  annoncez  de  rigoureux  tour- 
métis  ! 


SCENE    V. 

COUPABLES  ,  PLUTON ,  BELPHE- 
GOR ,  quatre  DEMONS. 

Les  V  emons  bar  une  marche  de  fureur  annoncent 
V arrivée  du  Dieu  des  Enfrs. 

PLUTON,^  colen. 

A  i  R  9$.  (  Quand  on  a  prononcé  ce  malheureux 

Oui  ) 

Comment  donc,  Malheureux,  vous  avezl'ur 
folence 

De 
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De  vouloir  vous  fouftraire  à  mou  obéifTance  ? 

CHOEUR   DE   COUPABLES. 

Pluton  i  o  grand  Pluton ,  ayez  pitié  de  nous  ! 

P  L  U  T  O  N. 

Vos  larmes ,  Scélérats ,  redoublent  mon  cour- 
roux. 

BELPHEGOR. 

Air  14.  (  l'oule^vons  faioir  qui  des  deux  ) 

De  tes  bontez  voi  les  effets. 

PLUTON. 

Qu'on  les  renchaine  pour  jamais. 

BELPHEGOR. 

Mais ,  quoi  -:  Je  ne  vois  point  paroitre 
Notre  Partifan  Arlequin. 

UN  DES  COUPABLES. 
.    Il  s'eft  fauve. 

BELPHEGOR  ,  s*aftrêunt  afourfmvre  ArU~ 

,  (  l*1*' 

Cncrchons  le  traître. 

PLUTON,  VurrltMwt. 

Ne  cours  point  après  ce  Coquin. 

AiR  13.  (Joconie.) 
Puifque  nous  fommes  dans  un  tems 

Contraire  à  la  Finance  j 
lomi  IL  I 
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Et  que  délivré  des  Traitans, 

Chacun  refpire  en  France  ; 
Nous  pouvons  compter  qu'un  Maraut, 

Dont  Pâme  eft  fî  vénale  , 
Mieux  qu'ici  va  fourTrir  la-haut 

Le  tourment  de  Tantale. 

CHOEUR  DE  DEMONS  ET  DE 
COUPABLES. 

Air  i  2$.  (  De  M.  de  la  Croix.  ) 

Que  la  faim  lui  livre  la  guerre  : 

Que  le  bonheur  d'autrui  blelTe  toujours  [es 
yeux: 

Qu'il  puùTe  fouffrir  fur  la  Terre 
Les  maux  qu'il  méritoit  de  fouflfrir  en  ces  lieux» 

(  VAcie  finit  par  unedanfe  de  Lemms.  ) 
Fin  du  fécond  Acle* 
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ACTE    III. 

LE  Théâtre  reprefente  une  Mai  (on  de 
campagne  dans  les  aîles  ,  ôc  une  ri- 
vière dans  l'enfoncement. 

SCENE    PREMIERE. 

ISABELLE,  feule. 

AiR    160.  (  Le  jeun 2  Berger  qui  m* engage  ) 

Tendres  oifeaux  de  ce  boccage  , 
Hilas  !  que  vous  êtes  heureux  ! 
Vous  pouvez  par  un  doux  ramage 
Chanter  vos  plaifîrs  amoureux: 
Vous  n'avez  point  de  loi  fevere; 
Tous  libres  dans  ce  beau  féjour, 
Vous  ne  connonTez  plus  de  père, 
Dès  que  vous  connoiilez  l'amour. 
— ■  

SCENE    IL 

ISABELLE,  COLOMBINE. 

COLOMBINE. 

Air  44.  (  Vent  mis  déjà  le  bruit  des  armes) 
Allons  >  Madame  /le  tems  prefle; 
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Leandre  ici  vient  d'arriver. 
N'écoutez  que  votre  tendreflCi 
Venez  :  Il  va  nous  enlever. 

ISABELLE,  foupirant. 
Hélas.» 

COLOMBINE. 

Partons.  Point  de  foiblerTe. 
Peut-on  autrement  vous  fauver? 

ISABELLE. 

A  I  r  (Î7.  (Vautre  jour  ma  C  loris  ) 
O  Devoir  rigoureux  \ 
Hélas  •'  Que  dois-je  faire  ? 
Dois-je  immoler  mes  feux, 
Ou  fuir  loin  de  mon  Père  ? 
J'écoute  tour-à-tour 
Le  Devoir  &  l'Amour. 

SCENE    III. 

ISABELLE,  COLOMBINE^ 
LEANDRE. 

LEANDRE. 

Air  i.  (  Reveillei^-vous ,  belle  "Endormie  ) 

Madame *  une  nacelle  eft  prête/ 
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Pour  vous  éloigner  de  ces  lieux. 

ISABELLE,  tremblante* 
O  jufte  Ciel  ! 

COLOMBINE. 

Qui  vous  arrête  ? 
Craignez  un  hymen  odieux. 

LEANDRE. 

Air  i^ i«  (  *Ah  •  1***1  y  va  gaîment  ) 

Ah!  Si  vous  m'aimez  tendrement, 

Venez  dans  ce  moment  5 
Sauvez-vous  avec  votre  Amant 
Tout  le  long  de  la  rivière 
Ah  /  qu'il  ira ,  ma  Bergère , 
Ah  !  qu'il  ira  gaîment. 

ISABELLE. 
Air  13.  (Joconde.  ) 

Je  veux  bien  fuivre  votre  fort  ; 

Mais ,  pour  me  fatisfairc. 
Employons  un  dernier  effort 

Sur  l'efprit  de  mon  Père. 

LEANDRE. 

Je  l'apperçois ,  il  vient  à  nous. 
Parlons  tous  deux ,  Madame. 

ni; 
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C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Tombons  tous  trois  à  Tes  genoux  , 
Pour  mieux  toucher  fon  ame. 

SCENE    IV. 

ISABELLE,  COLOMBINE, 
LEANDRE,  le  DOCTEUR. 

Le  DOCTEUR,  d'un  airbrufque. 
Air  9.  (  Quel  plr.ifir  ds  voir  Claudine  ) 

Vous  ici  !  Seigneur  Leandre, 
le  fuis  furpris  de  vous  voir. 
Hé ,  <juepouvez-vous  prétendre  ? 

LEANDRE. 
Vous  marquer  mon  défefpoir. 

(fe  jettant  aux  pieds  du  Docteur.  ) 
A  I  r  $é,  (  Malheur  eu  re  journée  !  ) 

Entrez  dans  les  allarmes 
Que  me  caufe  ce  jour. 

ISABELLE  9  tombant  aux  genoux  de  fon  Père  & 

(les  embrasant» 
Voyez  couler  mes  larmes. 

LEANDRE. 

Ecoutez  mon  amour. 
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COLOMBINE,/^  jettant  au  fi  aux  pieds  du 

(Dofteur, 
De  ces  Amans  ridelles 

N'aurez-vous  point  pitié  ? 

Ce  font  deux  Tourterelles , 

Qui  vont  fécher  furpié. 

Le  DOCTEUR  s'attendrit,  &tin [on  mwchoi* 
(  pour  ejuysr  quelques  pleurs  qui  lui  e'chapenf 

A  1  r  yS.   (  0  rs~uin*ué 9  o  lon-ln^-la  ) 

Mes  Enfans ,  je  fens  vos  douleurs  > 
Je  ne  puis  retenir  mes  pleurs. 

COLOMBINE.4  part. 

Il  cft  touché  de  nos  malheurs. 

Le  DOCTEUR. 

Mais  je  fuis  homme  de  parole. 

(a  If  a  belle.) 

Ma  fille ,  à  regret  je  t'immole. 

ISABELLE,  appereevant  la  Rêfc. 
Air   <)6.  (  Pour  pajfer  doucement  la  vie  ) 

Ah  ,  Ciel  !  Arlequin  va  paroître  ! 
Un  de  fes  Laquais  vient  ici. 

I  iiij 
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SCENE    V. 

ISABELLE  5COLOMBINE5 
LEANDRE,  le  DOCTEUR, 
la  R  O  S  E. 

Le  DOCTEUR»  a  Ix  Rofe  ,  continuant  l'Air» 
Quelles  nouvelles  de  ton  Maître  ? 

La  R  O  S  E  ,  e'Ioufflé. 
Ah  !  Monfîeur,  j'ai  bien  du  fouci  l 
Le  DOCTEUR. 
Qu'y  a-t-il  donc  ? 

La  R  O  S  E. 
Air  if.  (Je  ne  fuis  né  ni  Roy  ,  ni  Prince  ) 
Il  a  difparu  . . . 

Le  DOCTEUR. 

Quoi ,  la  Rofe  . . . 
La  ROSE. 
Sans  qu'on  puiiTe  en  favoir  la  eaufe. 
Je  l'ai  cherché  dans  cent  maifons  ; 
J'ai  parcouru  toute  la  Ville, 
Vifîté  toutes  les  priions  ; 
J'ai  pris  une  peine  inutile. 

Il  faut  que  le  Diable  Tait  emporté. 
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LEANDRE,  a  part. 
Qu'entends- je  1 

COLOMBINE. 
Oh ,  ho  1 

ISABELLE. 

Que  vient-on  nous  dire  ? 

LEANDRE. 
A  I  R  S'  (  Qu*nd  le  péril  efi  agréable  ) 
Il  a  peut  être  pris  la  fuite. 

La  R  O  S  E. 
C'eft  ce  que  penfent  fes  Amis. 
On  dit  même  que  l'on  a  mis 
Des  gens  à  fa  pourfuite. 

ISABELLE. 

Air  136.  (L'autre  nuit  j'aperçus  enfonge  ) 

Ce  bruit  n'eft  pas  fans  vraifemblance y 
Puifqu'il  ne  paroît  point  ici. 

Le  DOCTEUR. 

Je  commence  à  le  croire  aufli. 
COLOMBINE. 

Déterminez-vous. 

Iv 
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Le  DOCTEUR. 
Patience*, 
Attendons  encor  un  moment. 

COLOMBINE. 
Pourquoi  ce  vain  retardement  f 

LEANDRE,  au  Docteur. 
Air  4.  (Comme  un  Coucou  que  V  amour  pefc) 

Un  pareil  bruit  doit  vous  fumre  , 
Pour  rompre  tout  engagement. 

COLOMBINE. 

Oui  y  vous  n'avez  qu'à  vous  dédire 

La  R  O  S  E. 
Et  vous  ferez  fort  fagement. 
COLOMBINE. 
A  1  R  6.  (  Menuet  de  M.  de  Grandval.  ) 

Ou  pourrez- vous  trouver  un  Gendre 
Qui  foit  égal  à  celui-ci  r 

Le  DOCTEUR. 

A  vos  raifons  il  faut  fe  rendre  5 
le  Traitant  ne  • .  •  Mais  le  voici 
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SCENE    VI. 

Le  DOCTEUR,  ISABELLE, 
LEANDRE,COLOMBINE, 
la  ROSE  ,  ARLEQUIN  habillé 
richement. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Ah  1  Que  vois-je  î 

ISABELLE. 
O  Ciel  I 

COLOMBINE. 
Que  la  pefte  le  crevé. 

A  R  L  E  QJJ  IN  ,  fans  les  apercevoir. 

Air  47-  (  Robin  ?  t  tir  dure  lure  ) 

Ma  foi ,  Moniîcur  Belphegor  » 
Vous  perdez  votre  capture  5 
Et  je  vais  au  peuple  encor, 

Turelure , 
Donner  delà  tablature, 
Robin ,  turelure  lure. 

Jlbercevant  le  Docteur  qui  vient  au  dsvant  delu'y 
0*  V 'eforit  encore  plein  de  Démons,  il  dit  avec  effroi  « 

Comment ,  encore  des  Diables  ! 

Ivj 
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Le  DOCTEUR. 

Air  74.   (  Jepajfe  la  nuit  &  le  jour) 

Eh  !  mon  Gendre  ,  d'où  foitez-vous? 
Vous  nous  avez  mis  fort  en  peine. 

ARLE  QU  I N  ,  tout  efruffe. 
J'étois ... 

le  DOCTEUR. 

Parlez.  Dites-le  nous. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Oh  !  laifiez-moi  reprendre  haleine 
Vous  ne  favez  peut-être  pas 
Que  je  fors  d'un  grand  embarras  y 

Grand  embarras  ! 

Grand  embarras  ! 
Que  je  fors  d'un  grand  embarras. 

Le  DOCTEUR. 

Comment  donc? 

ARLEQUIN. 

Je  viens  d'être  arrêté  en  chemin  par 
une  ComtefTe  qui  cft  folle  de  moi  >  Se 
que  je  n'aime  point. 

LEANDRE,A  part. 
Le  fut  î 


-  i-.i* 
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Air  fo.  (  J'ai  fait  fouvent  réfonner  ma  mufette) 

Cette  Beauté,  me  voyant  peu  traitable, 
De  m'enlever  avoit  fait  les  apprêts. 
Elle  vouloit . . .  Tenez.  C'étoit  un  diable 
Qui  fort  long-tems  m'a  ferré  de  bien  près. 

Le  DOCTEUR,  riant. 

Air  io.  {Du  Cap  de  Bonne-efterance ) 

Ah  !  la  méchante  ComtefTe  1 

COLOMBINE. 

Admirez  le  bel  oifeau. 

ARLEQUIN  ,  retardant  Leandre  qui  parle  bas 
^  (  a  Jfabcïc. 

Mais  auprès  de  ma  Maitrefie 
Quel  ell  donc  ce  Damoifeau  ? 

Le  DOCTEUR. 

Comme  ami  de  la  famille  > 
Il  félicite  ma  Fille. 

ARLEQUIN. 

Ami  tant  qu'il  vous  plaira  , 
Le  Drôle  décampera. 

Oh  i  ventrebleu ,  j'ai  vu  le  feu ,  moy. 
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(  a.  Leandte  d'an  air  menaçant.  ) 
Air  il;  {On  n'aime  point  dans  nos  forêts) 
Parlez  ,  Monfieur  le  doucereux. 
Vous  plaît-il  de  quitter  la  place  ? 

LE  ANDRE  >  mettant  la-  main  fur  la  garde  de  (on 

(  ébée. 
Que  veux- tu  dire,  Malheureux  ? 

ARLE  QJJ  IN,/j«  Dciïeur. 
Mais  voyez  un  peu  fon  audace. 
Il  fe  fera  rouer  de  coups- 

Le  DOCTEUR,  a  Leandfe. 
Allez,  Monfieur,  retirez- vous. 
Je  ne  veux  point  de  bruit  chez  moy. 

Lt  A  NDRE,i  Ifabelle. 
Air  S.  (Je  reviendrai  demain  an  feir  ) 

Si  je  ne  puis  vous  conquérir , 
bis.  Je  veux  du  moins  périr. 

Il  mit  l'epe'e  a  la  main,  &  courant  fur  Arlequin  ' 

Il  faut  que  ton  fang  répandu . . . 

ARLE  QJJ I  N  ,  fe  ca-lant  derrière  le  Docteur, 

bis.  A  moi ,  je  fuis  perdu  / 

COLOMBINE. 

Heu  i  Le  poltron  i 


TRAITANT.  207 

le  DOCTEUR  »  retenant  le  bras  de  Leandre, 
Arrêtez  ,  Leandre.  Vous  oubliez... 
LEANDRE,  remettant  fon  épié.    - 
Air   1.  (  RéveilleT^vous  belle  Endormie  ) 

Hé  bien  ,  toit.  Je  vous  facrifle 
Ma  fureur. 

ARLEQUIN. 

Je  ne  te  crains  pas- 

LEANDRE. 

Infolent ,  tu  ne  dois  la  vie 
Qu'au  refpecl:  qui  retient  mon  bras. 

ARLEQUIN. 
Voilà  un  Rival  bien  redoutable. 

Air  7.  (Tu  croyois ,  en  aimant  Colette') 

Ton  fer  eft  ta  feule  relTource  ; 
Tu  veux  te  battre  en  Eftaffier  : 
Moi ,  je  mets  la  main  à  la  bourfej 
C'ell  le  combat  du  Financier. 

Le  Docleur  s'approche  d'Arlequinpour  lui  parler 
*  l'oreille.  Pendant  ce  tems-la  Leandre  dit  k  Ifa- 
èelle. 

LEANDRE. 

Air  17.  (  Menuet  d'Hefîone.  ) 

Sauvons-nous ,  ma  chere  IfabeUe. 
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Vous  ne  devez  plus  balancer. 

ISABELLE. 

Je  me  rendrois  trop  criminelle. 
Leandre ,  il  n'y  faut  plus  penfer. 

L  E  A  N  D  R  E. 
O  Ciel  î  Que  dites- vous  i 

Le  DOCTEUR  >  prenant  Arlequin  par  la  main* 

A  î  r  5 S*  (Ce  n'tft  point  par  efort  qu'on  aime ) 

Rentrons  tous.  Suivez-moi ,  mon  Gendre, 

LEANDRE,  a  Ifaheïïe. 

Vous  n'avez  point  pitié  de  moy. 

ISABELLE  jfaluant  trifiement  Leandre,  &  s'i» 

(,  allant, 

Hélas  !  Je  ne  puis  me  défendre 

De  fuivre  une  barbare  loy. 

COLOiMBINE,  d'un  air  aflligs,  &  fuivant  fs 

(  Maitrejj'e. 

Nous  voilà  fans  efpoir ,  Leandre. 
ARLEQUIN  ,  a  Leandre ,  d'un  air  infuhanU 

Vous  êtes  tondu  ,  par  ma  foy. 
LEANDRE,  defeftere. 
Grands  Dieux  1 
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ARLEQUIN  ,  z  ayant  que  Leandre  le  regarde  en 

prononçant  ces  mots   d'un  air  agité  9  pouffe  ,  fait 

tomber  le  Doiieur  &  p%.fe  p^rdsfus  pour  fe  fauver 

(  dans  la  Maifon  ,  en  criant  : 

Hoïmé  !  Ce  n'eft  pas  moy. 


SCENE    VII. 

L   E   A   N   D   R   E  ,  fini. 

A  1  R  6.  (Menuet  de  M.  de  Grandval.  ) 

Tout  prêt  d'époufer  Ifabelle  3 
Je  vois  renverfer  mon  efpoir. 
Quel  coup  i  O  Fortune  cruelle  , 
Tout  fléchit  fous  votre  pouvoir  \ 

SCENE    V  I  1  r. 

LEANDRE,  PIERROT. 

PIERROT,  toutéfoufllé. 
Ain  76.  (L* amour  méfait ,  lon-l  an-la  ) 

Qui  diantre  vous  arrête  ? . . . 
Vous  me  faites  courir . . . 
Monfieur ,  la  barque  eft  prête. 

LEANDRE. 
Ah  !  laifle-moi  pér.'r  1 
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L'amour  me  fait ,  lon-lanla, 
L'amour  me  fait  mourir, 

PI.ERROT. 
AlR   i$6.  (  Vautre  nuit  j*  aperçus  enfonce  ) 
Qui  vous  trouble  donc  la  cervelle  / 

LEANDRE. 

L'événement  le  plus  fatal. 
Apren  qu'un,  indigne  Rival 
Va  pofTeder  mon  Ifabellc. 
Il  faut ,  pour  terminer  mon  fort  , 
Que  je  me  donne  ici  la  mort. 

Il  tire  fin  Itf4i  y  &  veut  s'en  percer* 
PIERROT,/'  ftifîjfant  ïar  le  bw* 

Air  9 S'  (  Quand  on  a  prononcé  ce  malheureux 

Oui) 
Mais  ,  vous  n'y  penfez  pas.  Morgue ,  quelle  fo- 
tife 
De  faire  tant  de  train  pour  cette  marchandife  ! 

Vous  en  aurez  un  jour  tout  chargé  votre  cou  5 

Et  vous  direz  alors  :  Bondieu  ,  que  j'étois  fou  ! 

LEANDRE  ,  lon'ant  fe  débarzjfer  des  mains  de 

(  'Pierrot* 
Air  69*  {La  Ceinture.  ) 

Laide-  moy. 

P  I  £  R  R  O  T  ,  lui  arrachant  fin  tpée. 

Non ,  je  ne  veux  pas. 
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L  E  A  N  D  R  E. 
Rend-rr.oi  ce  fer. 

PIERROT. 

Veine  prière. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Je  vais  donc  chercher  le  trépas 
Dans  cette  profonde  rivière. 

Lerridre  s3/chappe  d?s  mains  de  Pierrot  fat  verni 
le  retenir,  U  Tt*verjï9frfe  précipite  dans  la  rt-*:ere. 

PIEP.ROT  ,  voyant  fon  Maître  dans  Veau  ,    -j* 
n'ayant  pas  le  courage  de  s'y  jetter  après  lui  tour 

(  le  fauter  ,  cri:  : 

Ah.  I  mon  pauvre  Maître  !  Au  feu  !   Au 
feu  !  Allons  chercher Monfieur  le  Do&eur. 


SCENE    IX. 

VENUS,  feule ,  dans  fa  Conque. 
An  il.  {Amis ,  fans  r  cureter  Paris  ) 

Naïades  ,  courez  au  fecours 
De  cet  Amant  fidelle. 
Venus  s'interefle  à  Tes  jours. 
Marquez-lui  votre  zèle. 
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Venus  difparott.  hn  même  terni  on  voit  fortir  du 
feln  des  eaux  quatre  Naïades  ,  qui  prennent  Lean- 
dre  entre  leurs  bras ,  &  le  portent  fur  le  rivage. 


SCENE    X. 
LE  ANDRE  ,  quatre  NAYADES. 

LesNAYADES. 

AlR  1^3.   (  L'autre  jour  mon  beau  Serviteur) 

Témoignons  notre  empreffement 
A  l'aimable  Dédie. 
Qu'à  fauver  ce  fidel  Amant 
A  l'envi  l'on  s'empreiîe. 
Venus  a  voulu  de  fon  fort 
Changer  l'arrêt  funefte. 
(  a  Leandre.  ) 
Amant ,  nous  vous  mettons  à  bord  J 
L'Amour  fera  le  refte. 

Les  Naïades  après  avoir  mis  Leandre  fur  le  ri- 
vage y  difparoljfent  en  plongeant. 

—  ,  — — — 

S  C  E  N  E    X  I. 

LEANDRE,  le  DOCTEUR, 
ISABELLE,  COLO  M  BINE, 
ARLEQJLT  IN, PIERROT. 
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PIERROT. 

AiR  10.  (  Mon  père  y)e  viens  devant  vous) 

Oui ,  tenez ,  c'eft  dans  ce  lieu-là 
Qu'il  s'eft  jette  dans  la  rivière. 

(  apercevant  Leandre  couché  fur  le  rivage  ) 

Mais,  dieu-me-fauve  ,1e  voilà 
Tout  étendu  fur  la  poufliere. 

f  a  Leandre  ,  le  feulevant  de  terre.  ) 

Monfieur... 

Le  DOCTEUR  ,  voyant  que  Leandre  ne  répond 

(  point. 

Nos  foins  font  fuperflus. 
ISABELLE. 
Ah  !  mon  cher  Amant  ne  vit  plus  .• 

COLOMBINE. 

Quel  malheur  ! 

ISABELLE,  a  Leandre» 
Air  23.  (  Q£on  apporte  bouteille) 
Leandre,  mon.  fol  elle, 
Répondez  à  ma  voix. 

LEANDRE,  entrouvrant  les  yeux* 
Hé  quoi ,  c'eft  ma  chère  Ifabelle  ! 
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PIERROT,  payement ,  relevant  fin  Maître» 
Mon  cher  Maître,  je  vous  revois  ! 
A  R  L  E  QJJ I  N. 
Oh ,  ho  I  Le  défont  n'eft  pas  mort  1 

ISABELLE  y  s*  évanoui flant  entre  les  bras  de  Co- 

(  lombine. 

Je  n'en  puis  plus. 

COLOMBINE,  an  Dotieur- 

Vous  allez  perdre  votre  Fille ,  Monfienr, 
fi  vous  ne  la  donnez  à  Leandre. 

Ellefrcte  les  narines d3 libelle  d'eau  delà  K«- 
nedj  Hongrie. 

Le  DOCTEUR, à  Leandre. 

Air  82.  (  J'ai  pajfe  deux  jcnrs  fans  vous  voir) 

3  'admire  des  feux  fî  confhns  , 
Un  fï  rare  courage  ; 
(montrant  Arlequin.  ) 

Mais  à  Monfieur  depuis  long-tems 
Ma  parole  l'engage. 

PIERROT,  relevant  fin  Maître. 

Dites  ,  Monteur  le  Médecin  , 
Qu'on  lui  baille  un  verre  de  vin. 

C'eft  le  plus  prefle  -,    ça   l'accommodera 
mieux  à  cette  heure  qu'une  femme. 
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Le  DOCTEUR. 
Al  R  8 1 .  (  Tout  le  long  de  la,  rivière) 
Chez  moi  qu'on  l'emmené. 
ARLEQUIN. 

Il  faut  le  jetter 
Plutôt  dans  la  Seine. 
LahTons-le  floter 
Tout  le  long  de  la  rivière  > 
Laire , 
Lon-hn-la , 
Tout  le  long  de  la  rivière- 

COLOMBINE,*  Arlequin. 
Je  te  voudrois  là. 

SCENE     XII. 

Le  DOCTEUR,  ISABELLE, 
LEANDRE,  COLOMBINE, 
A  R  L  E  Q^U  I  N  ,  un  E  X  E  M  T  , 

fix  Archers. 

ARLEQUIN. 
Air  164.  (Allons-nous-en  ,  toutes  cesfiiles) 
Mais  ici  quel  homme  s'avance  ? 
Ceft  juliement  ce  que  j'attends. 


hé  ARLEQUIN 

(  a  VExemt.  )  . , 

L'ami  >  ferons-nous  bien  contens  ? 
Vous  êtes ,  jepenfe, 
Le  Maître  de  danfe . . . 

L'E  X  E  M  T. 
Oui,  Monfieur.  Depuis  quelque  tems 
Je  montre  à  danfer  auxTraitans. 
(montrant fis  Archers.  ) 
Air  99-  (D'une  main  je  tiens  monfot) 
Et  voici  les  violons. 

(  aux  Archers.  ) 

Allons ,  enfans ,  allons  ; 
Empoignez-moi  ce  miférable. 

ARLE  QU  I  N  ,  tirant  fa  bourfe. 

Oh  .'  Je  vais  vous  rendre  traitablc  ! 
Acceptez ... 

L'EXEMT. 

Non  ,  point  de  raiion. 
Vous  viendtez  en  prifon. 

hts  Archers  prennent  Arlequin  au  collet. 

ARLEQJJIN. 

Ah  ,  morbleu  i  me  voilà  tombé  de  fiévré 
en  chaud  mal  \ 

LE  ANDRE 
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LEANDRE,  appuyé  fur  Pierrot, 
Quel  efpoir  me  rappelle  à  la  vîe  ï 

ISABELLE. 
Dois-je  croire  ce  que  j'entends  ? 

COLOMBINE. 
Quel  bonheur  ! 

Le  DOCTEUR,*  t'JExemt* 
Air  6.  (  Menuet  de  M.  de  Grandval.  y 
Vous  vous  méprenez ,  c'eft  mon  Gendre, 

L'E  X  E  M  T. 
N'eft-il  pas  Traitant  ? 

Le  DOCTEUR. 

Oui ,  Monfîeur. 
L'E  X  E  M  T. 

Je  ne  faurois  donc  me  méprendre  , 
Quand  je  le  prends  pour  un  Voleur. 

ARLEQUIN  y  fe  jettant  aux  pieds  du  Docleur. 

Monfîeur  le  Médecin  ,  ne  m'abandonnez 
pas. 

L'E  XEMT,  voulant  faire  marcher  Arleçui». 
Air    22-  (Le fameux Diogtne) 
Ci,  marchons. 
Tant  IL  & 
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A  II  L  E  QJJ I  N. 

Eh  .'  Beau-pere, 
Par  votre  favoir  faire 
Rendez-les-moi  perclus! 
Lâchez-moi ,  je  vous  prie, 
Quelque  paralyfie 
Sur  tous  ces  Poufle-culs. 

Le  DOCTEUR. 

Mais ,  Môfcneur  l'Exemt . . . 

unx  EMT. 

Mais ,  Monfieur  le  Docteur,  ne  vousmê* 
lez  point  de  cet  hommè-là. 

Air   ii<<.  (  Sâns-etejfus-ilejfeusy 

C'eft  bien  le  plus  grand  des  fripons. 
Et  c'eft  moi  qui  vous  en  réponds. 
Il  auroit  mis  la  France  entière 

Safls-derTus-d  trions , 

Sans  devant  derrière, 
Si  Ton  n'eût  arrêté  fe$  coups 

Sans  devant  derrière, 

Sans-deiTus-defîbus. 

Le  DOCTEUR,^  ArUfHpu 
A  r  R  7$\  {  Un  petit  moment  plus  tard) 
Je  t'abandonne  ,  malheureux. 
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(  a  Leandre.  ) 
Approchez  »  Leacdre. 
C'en  elt  fait ,  je  comble  vos  vœux. 

LEANDRE  ,  prenant  la  main  du  DoSéir  pour 

(  U  baifer. 
Que  viens-je  d'entendre  ! 

COLOMBINE^  Ifabelle. 

C'eft  un  grand  coup  de  hazard 
Qui  vous  a  fecouruë. 

ISABELLE. 

Un  petit  moment  plus  tard 
J>étois>  j'étois  perdue. 

L'E  X  E  M  T    tiraillant  Arlequin* 
Dépêchons- nous.  Marche. 

Dans  le  moment  le  Maître  a  danfer  qu'on  attett* 
doit  arrive  avec  des  Danfeurs. 

SCENE    XIII. 

Les  ACTEURS  de  la  Scène  précédente. 
M.  C  A  B  R I L ,  Maître  à  danfer  ,  fix 
Danfeurs, 

M.  CABRIL,i/« Danfeurs. 

AlR   i6z   (  Vautre  jour  dans  un  bêccage  ) 

Avancez ,  Troupe  brillante. 

Kij 


àio  ARLEQUIN 

Il  faut  faire  de  votre  mieux 
Dans  ces  lieux. 
Ma  foi ,  mon  balet  m'enchante  \ 
Ha ,  ha  ha  !  Qu'il  eft  gracieux  J 
Il  plaira ,  je  vous  aflfure. 
Mais  allez  un  peu  plus  de  mefure. 
Ta  râla,  la  ,1a  ... 
(  apercevant  Arlequin.) 

Ah  !  vous  voilà  ! 
Remarquez  bien  cela. 

ARLEQUIN. 

Non ,  mon  cher ,  il  n'eft  plus  tems. 

(  montrant  l'Exemt.  ) 

Voici  le  Maître  que  je  prends  ; 
Mais  c'eit  malgré  moi ,  je  vous  jure. 

Le  Maître  a  danfer  croit  que  l*Exemt  efi  un  au- 
tre Maître  qui  vient  fur  f es  brisées.  Il  enfonce  fin 
chapeau  &  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fia 
efee, 

M.  C  A  B  R I  L. 

Comment  ?  Quel  foufflet 
Pour  mon  balet  ! 
Nous  allons  voir 
Qui  des  deux  doit  lavoir. 


Traitant.       %*n 

Il  tire  fin-  épée  ,  &  attaque  VExemt.  Les  Ar~ 
thers  d'une  part  &  les  Danfeurs  de  l'autre  fc  char- 
gent avec  furie. 

ARLEQUIN  ,  fe  fauve  dans  la  Maifon  du  Doc- 
teur a  la,  faveur  du  combat  ,  en  criant  ; 

Sauve  qui  peut. 

Le  DOCTEUR,  aux  Combattans. 

Meilleurs,  ne  faites  point  de  bruit.  C'efl: 
une  méprife.  On  attendoit . . . 

I/EXEMT. 

AlK   io.  (  Mon  père  tje  viens  devant  vous  ) 

Je  crois  que  tous  ces  gens  font  foux. 
Ai- je  l'air  d'un  Maître  de  danfe  ? 

Regardant  M.  Cabril  d'un  air  dédaigneux. 

Si  je  n'avois  pitié  de  vous , 
Je  rabattrois  votre  infolence. 

M.  C  A  B  R I  L. 

Comment  donc  ?  Voyez  ce  faquin. 

L'E  X  E  M  T  >  inquiet. 

Mais  je  ne  vois  plus  Arlequin. 

L'Exemt  &  les  Archers  vont  chercher  Arlequin 
d*ns  la  Maifon  du  Docteur, 

Kiij 
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SCENE    XIV. 

le  DOCTEUR,  ISABELLE* 
LE  ANDRE,  COLOMBINE, 
PIERROT,  M.  C  A'B  RI  L  ,  les 

Danfems. 

M.  C  A  B  R  I  L  ,  *  Colombins. 

Air  i6$.  (  Charivari.  ) 

Dites-moi  que  fîgnifle 
Tout  ce  beau  train. 

COLOMBINE. 

On  vient  pour  friponnerie 
Prendre  Arlequin. 
Et  voilà  ce  qui  caufe  ici 
Charivari. 

M.  CABRIL,W^  Compagnie. 

Air  ioo.  ( Par  bonheur ,  ou  par  malheur) 

Que  deviendra  mon  Balct  ? 

COLOMBINE,/»*  mettant  la  main  fous  le 

(  menton. 
On  s'en  fervira  ,  Poulet. 

Le  DOCTEUR. 
Allez.  J'en  fais  mon  affaire.  J 


TRAITANT.  u3 

LEAN'DRE. 
L'ami,  vous  ferez  content. 
PIERROT. 

Il  faura  vous  fatisfaire  ,' 
Quoiqu'il  ne  foit  pas  Traitant. 


SCENE    XV. 

Les  ACTEURS  de  la  Scène  précédente. 
i'EXEMT,  les  Archers,  ARLEQUIN. 

Arlequin  parolt  avec  du* foin  fur  fin  chapeau  , 
dans  fes  manches ,  $»  entre  le  juft-au- corps  fr  la 
themife.  Deux  Archers  le  tiennent  par  les  manche}. 

L'EXEM  T. 
AlR   il.  (0»  n'aime  point  dans  nos  forets)    , 
A  la  fin  ,  nous  l'avons  trouvé. 
ARLEQUIN. 
Hélas  !  quartier ,  je  vous  en  prie. 

Le  DO  CT  EUR. 
Mais  où  s'étoit  il  donc  fauve  ? 

L'EXEMT. 
Dans  le  grenier  fur  l'écurie. 

Un  homme  d'a/Faires  que  les  Archers  chcrchoîent 
«hsi  lui,  fuC  trouvé  ca.hé  dans  des  boerc»  de  foin, 

K  iiij 
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ARLE QU I  N. 
Ma  foi ,  je  n'étois  pas  bien  loin , 
Je  m'étois  caché  dans  le  foin. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

On  le  voit  bien. 

L'EXEM  T. 

A  I  R  9.  (  Quel  plai/tr  de  voir  Claudine  ) 
ou 
[L'amour plaît  malgré '  fe s  peines) 

Archers ,  vite  qu'on  l'entraîne  j 
Paris  compte  les  inftans. 
Il  ne  peut  être  à  la  chaîne 
Afîez-tôt  >  ni  trop  lcng-tems. 
ARLE  QJJ  IN,  au  Dotfeur. 
Air  68.  {Le  Ciel  benijfe  la  befogne  ) 

Do&eur,  cette  affaire  n'eft  riens 
Allez  ,  je  m'en  tirerai  bien; 
Suivi  d'un  très-nombreux  cortège , 
J'en  fortirai  *  blanc  comme  nege. 
VE  X  E  M  T  ,  frejfant  Arlequin. 
Marche,  coquin. 

A  R  L  E  QU  I  N* 
Attendez  donc ,  attendez  donc . . . 

*  En  faifant  amande  honorable 
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Les  Archers  l'emportent  >  &  il  crie ,  en  s* en  allant* 
A  moi ,  Traitans .'  A  moi ,  la  Livrée  ! 

COLOMBINE. 
La  belle  débâcle  i 

SCENE    XVI. 

&:  dernière. 

Le  DOCTEUR,  ISABELLE; 

LEANDRE,GOLOMBINE, 
PIERROT,  M.  C  A  B  R I L  ,  les 
Danfcurs. 

M.  CABRI  L. 

Air  40.  (  St  dans  le  mal  qui  me  poffede  ") 

Par  ma  foi ,  c'eût  été  dommage 
Qu'un  beau  Balet  comme  le  mien 
Eût  fervi  pour  un  tel  Vaurien. 

(  a  Leandre.  ) 
Pour  vous ,  Moniîeur ,  nous  ferons  rage. 

(aux  Danfeurs.  ) 

Allons ,  enfans ,  faites-nous  voir 
Comme  vous  danferez  ce  foir. 

(  On  danfe.  ) 

lin  du  mifîime  &>  dernier  Aftc* 

K  v 
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ACTE  URS, 

L'AMOUR, 

T  H  E  M  I  S. 

Les  G  R  A  C  E  S. 

Les  P  L  A  I  S  I  R  S. 

Un  vieux  PROCUREUR. 

Sa  F  E  M  M  E. 

Une  vieille  C  O  QU  E  T  T  E. 

Une  jeune  F  E  M  M  E. 

Un  PETIT-MAISTRE,  Arlequin. 

Une  A  C  T  R I C  E  de  l'Opéra. 


LU  CAS.         } 
GROS-COLAS.    ; 

t  E  A  N  D  R  E. 

OCTAVE. 

ISABELLE. 


Payfans. 


La  S  cent  efi  dans  le  TemfU  de  T  Amour» 
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LES  ARRESTS 

DE 

L'AMOUR. 


E  Théâtre  reprefente  le  Temple 
de  l'Amour.  On  y  voit  ce  Dieu 
afîis  fur  un  Trône  ,  cV  Themis  à 

fes  cotez.  Il  eft  environné  des  Plaiflrs  & 

des  Grâces. 

SCENE  PREMIERE. 

L'AMOUR,  THEMIS,  les  GRACES, 
Les  PLAISIRS. 

Un  PLAISIR,  accoTn?  igné  d'une  fymfhonîe 

(  doues. 

Air  ï6s»  (L'autre  jour  m:n  beau  Serviteur) 

Célébrons  par  nos  plus  doux  chants 

Le  Dieu  delà  Tendrefle. 
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Il  fait  le  plaifir  des  beaux  ans  5 
Il  charme  la  vieilleife. 

UNE  DES  GRACES. 

Il  fait  éprouver  jufqu'aux  Cieux 

Son  pouvoir  redoutable  : 
Il  eft  le  plus  puiflant  des  Dieux; 

Il  eft  le  plus  aimable. 

CHOEUR  DES  PLAISIRS  ET  DES 
GRACES. 

Il  fait  éprouver  jufqu'aux  Cieux 

Son  pouvoir  redoutable  : 
lî  eft  le  plus  puiflant  des  Dieux  5 

Il  eft  le  plus  aimable. 

Les  Plti/îrs  &  Us  Grâces  forment  une  danfe  ,  $* 
fe  retirent  cnfuite  dans  le  fond,  du  Thejtre.  L*Jî- 
mour  defcend  de  fon  irhne  ,  fo  s'avance  avec  Tht- 
mis. 

T  H  E  M  I  S. 

Air   IJ7-  (  Sommcs-nôus  pas  troy  heureux  ) 

Du  plus  grand  des  Tribunaux , 
Amour ,  qui  tiens  la  balance. 
Bientôt  à  ton  audiance 
Viendront  deux  fameux  Rivaux. 

L'AMOUR. 
Je  fais  qu'Octave  &  Leandre , 
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Du  même  Objet  arroureux  • 
Dans  mon  Temple  vont  fc  rendre; 
Je  les  entendrai  tous  deux. 

Al  R  T-Î-Ale  ne  fuis  né  ni  Roy  ,  ni  Prince  ) 

Mais ,  pour  bien  juger  leur  querelle , 
(  Je  l'avoûrai ,  fage  Immortelle ,  ) 
3'aurois  un  peu  beioin  de  vous  5 
Franchement,  je  fais  faire  naître 
Les  débats  entre  Amans  jaloux 
Mieux  que  je  ne  fais  en  connoître. 

T  H  E  M  I  S. 

Air  166.  (  Si  l'Amour  a  des  tourmens  ) 

Vous  ne  caufez  point ,  beau  Sire  > 
Les  débats  dans  votre  Empire  ; 
Suivi  des  Plaifîrs  charmans , 
Vous  ne  demandez  qu'à  rire  : 
Si  l'Amour  a  des  tourmens  > 
C'eft  la  faute  des  Amans. 

L'Opéra  le  dit. 

L'A  M  O  U  R. 
Air  100.  (  "Par  bonheur,  ou  par  malheur  ) 
L'Opéra  me  met  au  fait» 
Ilaraifon.  En  effet  j 
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M'imputer  une  difpute , 
C'eft  raifonner  à  peu  près 
Comme  quand  on  vous  impute 
La  perte  d'un  bon  procès. 

è 

T  HE  MIS. 
Il  eft  vrai. 

A  I  k  4.  {Comme  un  Coucou  que  l' amour  prejfe) 

Les  Amans  dans  tous  vos  miftercs , 
Semblent  avoir  votre  bandeau  : 
Les  Gens  qui  jugent  les  affaires, 
Les  décident  fous  mon  manteau. 

(  On  entend  un  bruit  confus  de  voix.) 

Mais  quel  bruit  fe  fait  entendre  ? 

L'A  M  O  U  R. 

Air  4?.  {Je  ne  veux  point  troubler  votre  ignoran- 
ce ) 
Comme  ce  jour  eft  jour  de  plaidoirie , 

Nous  allons  voir  des  Epoux,  des  Amans. 

A  les  juger  aidez-moi ,  je  vous  prie  j 

Et  fans  appel  portons  des  jugemens. 

Commençons  par  ce  Procureur  &  fa  fem- 
me qui  paroiffent. 


DE    L'A  MOU  R.         133 

SCENE    IL 

L'AMOUR,   THEMIS,   &c- 
Un  PROCUREUR,   fa   FEMME- 

LaPROCUREUSE,4  ÏAmout. 

Air  15;  7.  (  Le  Demsn  malicieux  &  fin  ) 

Dieu  d'Amour ,  hélas  !  Four  mon  malheur» 

Je  fuis  femme  de  ce  Procureur  '. 

Ce  n'eft  pas  un  Mari ,  c'eft  un  Diable  j 
Juge  charmant  >  donnez-moi  votre  appuy  : 

Que  par  vous ,  il  devienne  trai table  ; 
Sinon  ?  je  vais  me  séparer  de  luy. 

Le  PROCUREUR. 
Air   13.  (Joconde,  ) 

Souverain  Juge  ,  avec  bonté 

Recevez  ma  requête , 
Concernant  la  déloyauté 

De  cette  bonne  bête. 
Si  de  la  punir  comme  il  faut 

Votre  équité  fe  pique , 
De  tous  mes  Confrères  bientôt 

Vous  aurez  la  pratique. 
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L'A  M  O  U  R. 
Quels  font  vos  griefs  ? 

Le  PROCUREUR. 

Air  119>  (  Ah  !  que  la  pare'eufe  Automne  ) 

Primo.  C'eil:  une  Créature 
Qui  donne  dans  tous  les  exccz. 
Vous  voyez  bien  cette  parure, 
C'eil  le  fruit  de  trente  procez. 
Pour  fournir  des  nippes  fi  chères  » 
J'ai  beau  par  écrits  entafTez 
Allonger  toutes  les  affaires  , 
Elle  n  en  a  jamais  allez. 

laPROCUREUSE,  avec  impatient*. 
Air   iS.  (Branle  de Met^) 
Ah!  finllTez,  je  vous  prie! 
Le  PROCUREUR,  a  f*  femme. 
Vraiment,  nous  n'y  fommes  pas  ! 

(  a  V Amour.  ) 
File  court  les  bons  repas, 
Les  Jeux  cV  la  Comédie; 
Et  regarde  ma  maifcn 
Comme  la  Conciergerie , 
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It  rcgarde  rr.a  maiion 
Comme  une  afrreufe  prifon. 

LaPROCUREUSE. 
A  1  k    60.   [  Tinuc  ,  tique  ,  taju z  ) 

On  n'a  jaxnais  rien  connu 
A  cet  efarit  bifcornu  : 
Sitct  que  je  vais  en  Ville , 
Il  dit  que  j'ai  trente  Amans  en  l'air  5 
Si  je  reite  au  domicile, 
Que  c'eil:  pour  le  Maître-Clerc. 

LePROCUREUR. 

Au  jS.  (  Les  Feuillantines.) 

Oui ,  vous  trakez  ce  Garçon 
De  façon 
A  me  donner  du  ioupçon  ! 
Vous  fourTrez  qu'il  vous  en  conte  $ 
Et  moi  j'en  (bis)  porte  la  honte. 

La  PROCUREUSE. 

Air  99-  (  D'une  main  je  tiens  mon  %ot  ) 

Voilà  de  nos  Procureurs 
Les  communes  erreurs: 
Femmes  chez  eux  leur  femblent  faites 
Pour  garnir  leurs  têtes  d'aigrettes  : 
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Ils  en  font  (  vous  favez  cela) 
Prefque  tous  logez -là. 

Le  PROCUREUR. 
Au  40.   (  Si  dans  le  mal  qui  me  pojjede  ) 

Jufte  Amour ,  je  vous  certifie 
Qu'elle  m'a  parafé  le  front. 
Ah  !  vengez-moi  de  cet  affront  ! 

La  P  R  O  C  U.R  E  U  S  E  ,  en  fureur. 

Coquin ,  pour  cette  calomnie , 
Je  devrois  bien  . . . 

L'A  M  O  U  R  ,  au  Procureur. 

Il  faut  du  moins 
Que  vous  produifiez  vos  témoins. 

Le  PROCUREUR. 
A  1  R   80.    (  Les  Pèlerins.  ) 

Pour  témoins ,  Amour  ,  je  vous  cite 
Tous  Ces  mépris: 
Le  bruit  que  fa  belle  conduite 

Fait  dans  Paris  : 
Trois  enfans  qui  n'ont  jamais  eif 

Ma  relTemblance  ; 
Tout  cela  dit  que  fa  vertu 
Va  contre  l'Ordonnance. 
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T  H  E  M  I  S. 

Air  i.  (  Rcveillez.~vous ,  £e//<?  Endormie  ) 

Mari >  vos  foupçons  téméraires 
Dans  ce  Palais  font  contre  vous. 

L'A  MOUR. 

Faute  des  pièces  nécefifaires > 
Aux  dépens  condamnons  l'Epoux. 

La  PROCUREUSE  ,  à  l'Amour ,  en  s'en  allant. 

AIR  9'  (  Quel  plzifîr  de  voir  Claudine) 

Vos  Arrêts  font  équitables  , 
Souverain  Maître  des  cœurs. 

Le  PROCUREUR,  fecouant  la  tête. 

Mais  rarement  favorables 
A  ces  pauvres  Procureurs. 

SCENE    III. 

l'AMOUR,THEMIS,&c; 
Une  vieille  C  O  QU  E  T  T  E. 

La  COQUETTE. 
Ain  77-  C  Monpeur  Lapalifie  efi  mort  ) 
Amour ,  le  plus  grand  des  Dieux , 
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Hélas  !  Soulagez  ma  peine  i 
Vous  le  pouvez.  .  . 

L'A  M  O  U  R. 

Dans  ces  lieux, 
Madame  ,  qui  vous  amène  ? 

La  COQUETTE. 
Air  iy.  (  Je  ne  fuis  né  ni  ?\oi ,  ni  Prince) 

Autrefois  j'étois  jeune  &  belle  j 
Tous  les  matins  dans  ma  ruelle 
Je  comptois  de  nouveaux  Muguets: 
A  prêtent  je  n'y  vois  perfonne. 
Dieu  des  Cœurs  tendres  &  coquets  % 
Souffrirez- vous  qu'on  m'abandonne  ? 

L'A  M  O  U  R. 

Air  24.  (  Les  filles  de  Nantirre) 

Ne  fongez  plus ,  ma  chère, 
Déformais  à  charmer  : 
Dès  qu'on  cefTe  de  plaire, 
L'on  doit  cefler  d'aimer. 

La  C  O  QU  E  T  T  E  ,f*upiraxt. 

Hélas  1 

THE  MI  S. 

A  I  R  21.  (Laire-U,  Ixire  Ixn-laîre) 

C'cft  envain  que  de  vos  attraits 
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Vous  offrez  le  bail  ai;  rabais; 

Il  n'etr  plus  d'Adjudicataire. 

Laire-la ,  laire  lan-laire  ? 

Laire-la, 

Laire  hn-la. 

La  C  O  QU  ETTE. 

Le  pis  en:  ,  que  je  fuis  dans  lamiferc. 

Air  5.  (  Quand  le  fét  rénble  ) 

Encor,  fi  pendant  ma  ieunefTe 
J'eiuTe  mis  à  profit  le  tems. 

L'A  M  O  0  R. 

Oui ,  vous  deviez  dans  vos  beaux  ans 
•Songer  à  la  vieil lefle. 

T  H  E  M  I  S. 
Vous  auriez  à  prefenc  un  bon  coffre-fort. 

LaCOQ^UETTE. 
Plein  de  louis. 

L'A  M  O  U  R. 
De  piftoles  d'Efpagne. 

TKEMIS, 
De  florins. 
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La  COQUETTE, 
De  patagons. 

L'A  M  O  U  R. 

De  ducats. 

T  H  E  M  I  S. 

De  piaflres. 

La  COQUETTE. 
De  fequins  &c  de  guinées. 
L'A  M  O  U  R. 
De  l'argent  de  toutes  les  Nations. 
T  H  E  M  I  S. 

Vous  devez  bien  favoir  les  changes  Etrarv 
gers. 

La  C  O  QU  E  T  T  E. 

Ai  r  139.  {Hélas  !  Ce  fut  fa  faute  !) 
En  un  mot ,  on  ne  peut  nombrer . . . 
T  H  E  M  I  S. 
Mais  falloit-il  tout  dévorer  ? 
La  COQUETTE, 

Oui ,  j'ai  fait  une  faute  5 
Mais  vous  allez  la.  réparer. 


L'AMOUXJ 


, 
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L'A  M  O  0  R- 

Vous  comptez  far.s  votre  hôte , 

Lon-la  , 
Vous  comptez  fans  votre  hôte. 

La   COQU  ET  TE.. 

Je  ne  m'en  irai  poin:  que  vous  n'ayez  fait 
quelque  chofe  pour  moy. 

SCENE    IV. 

L'ÀMOUR.THEMIS,  &c. 
La  vieille  C  O  QJJ  E  T  T  E  3  une 
jeune  F  E  M  M  E. 

La  jeune  FEMME,  fleurant. 
Ah».  Àh!  Ahl 

Air    i.  ( RevetlU^ymi ,  belle  Erd.rmie ) 
Hélas  !  Que  je  fuis  malheureufe  i 
Soubgez-moi ,  Dieu  des  Amours. 

L*A  M  O  U  R. 
Parlez.  Qui  peut,  belle  Pleureufe, 
Troubler  le  repos  de  vos  jours  ? 

La  jeune  FE  MM  E. 

AlR  i  •  (  R**»  i  je  tiens  de  ce  jus  d*0  Uobrt  ) 

Je  vivois  chez  moi  bien  nippée , 
Tome  IL  L 
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Quand  je  reçus ,  pour  mon  malheur , 
Les  foins  d'un  jeune  homme  d'épéc. 

T  H  E  M  I  S. 

Bientôt  il  gagna  votre  cœur  > 
La  jeune  FEMME. 
Air  167.  (  Non  ,  je  ne  veux  pas  rire  ) 

D'abord  ce  folâtre  Blondin    bis. 

Crut  qu'il  pou  voit  faire  le  badin  > 
Mais  je  fus  bien  lui  dire: 
Non,  je  ne  veux  pas  rire, 
Moy , 
Non ,  non  »  je  ne  veux  pas  rire. 

Air.  169.  (Et  fuis  voila  comment) 

Iris ,  me  dit-  il  d'un  air  tendre  > 
De  grâce >  point  d'emportement: 
A  votre  main  j'ôie  prétendre  ; 
C'eît  mon  feul  but  en  vous  aimant. 
Et  puis  voilà  comment 
Il  me  dit, 
Il  fe  prit, 
Pour  me  furprendre. 
Et  puis  voilà  comment 
Se  fit  l'engagement. 
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L'A  M  O  U  R. 

Al*  io«   (Mon  père  9  je  viens  devant  vous) 

Vous  avez  donc  reçu  fa  main? 

La  jeune  FEMME. 

Oui.  La  chofe  fut  bientôt  faite  5 
Mais ,  hélas  !  dès  le  lendemain 
Le  traître  plia  la  toilette , 
Tandis  que,  fans  rien  foupçonner , 
Au  Cours  je  fus  me  promener  I 

(  elle  pleure.  ) 
Ah  1  Ah  I   Ah  1 

T  H  E  M  I  S. 

Jouer  ce  tour-là  a  une  femme  jeune  Se 
belle  1  Cela  crie  vengeance»  ' 

L'A  MOUR,  montrant  la  vieille  Coquette. 

Apurement.  C'eft  tout  ce  qu'on  pourroic 
faire  à  Madame. 

La  jeune  FEMME,  continuant  de  pleurer. 
Ah  1  Ah  l  Ah  ! 

L'AMOUR. 
A  I  A  ? •  (  Quand  le  péril  efi  agreahle  ) 
Belle  ,  pourquoi  verfer  des  larmes  f 

M 
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On  ne  doit  pas  fi  vivement 
Regreter  un  ameublement 

Quand  on  a  tant  de  charmes. 

Je  vais  vous  fipnfoler  l'une  8>c  l'autre  ,  Se 
vous  donner  le  moyen  de  vous  enrichir. 

La  COQJJETTE. 
.Vous  me  rendrez  la  vie. 

rAMOUR,rf^  vieilli  Coquette. 
Air  15.  (  loconde.) 

De  votre  maifon  vous  ferez 

Un  tripot  de  baiTette  j 
Avec  vous ,  de  plus ,  vous  prendrez 

Cette  jeune  Poulette. 
Faites  valoir  par  vos  talens 

Cette  double  reflburce  -> 
Des  Joueurs ,  comme  des  Galands  > 

Vrous  vuiderez  la  bourfe. 

T  H  E  M I  S. 

Partagez  toutes  deux  fidèlement  les  mon* 
noies  Etrangères. 

La  C  O  QJJ  ETTE,i  la  jeune  femme. 

Aik  170.  (0  Pierre  \  0  Pierre  !  J'etois  morte  fans 

vous  ) 

Puifque  I* Amour  l'ordonne, 


DE    L'AMOUR.         245 
Ma  fille ,  unifions-nous. 

La  jeune  FEMME. 

Je  le  veux  bien ,  ma  bonne. 

La  COQJJETTE. 

Que  mon  fort  fera  doux  ? 

Mignonne  ! 

Mignonne  l 
î'étois  moite  fans  vous  •' 

Elles fortent  y  en  faifiint  de  profondes  révérences 
<  l* Amour  &  a  Themis. 

S  C  E  N  E    V. 

L'A  M  O  U  R  ,  T  H  E  M  I  S  ,  &c. 
A  R  L  E  Q^U  I  N  ,  en  Périt  Maître , 
une  A  C  T  R  I C  E  de  l'Opéra. 

ARLEQUIN  9  faîuant  comiquement  V Amour. 

Air  1  f.  (le  ne  fuis  né  ni  Roi ,  ni  Prince  ) 

Salut  au  Dieu  de  la  TendreiTe. 
7e  vous  amène  une  Drôlefle 
Que  j'avois  prife  à  l'Opéra. 

L'A  M  O  U  R. 

Que  voulez-vous  p 

L  iij 
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ARLEQJJIN. 

Qu'elle  me  rende 
Les  nippes,  les  bijoux  qu'elle  a  -y 
Ils  lont  à  moi  :  Je  les  demande. 

L'ACTRICE  ,  faifant  une  profonde  révérence  a 

(  l'Amour. 

(même  Air.) 

Amour ,  notre  fouverain  Maître  > 
Hélas  i  n'écoutez  pas  ce  traître! 
C'eft  le  plus  bourru  des  Jaloux  : 
Il  ne  faut  qu'une  bagatelle  ? 
Un  billet  tendre ,  un  rendez-vous , 
Pour  lui  renverfer  la  cervelle. 

ARLEQUIN. 

Al  R  41.  (  Quand  lu  Bergère  vient  des  champs} 

Cette  Guenon  que  je  nourris, 
A  dans  Paris 
Vingt  favoris. 

L'A  C  T  R  I  C  E  ,  a  Arlequin. 

C'eft  pour  avoir  toujours  en  main 
Quelque  reflburce  , 
Quand  votre  bourfe 
Va  mauvais  train. 
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ARLEQJJIN. 

Mauvais  train  vous-même.  Mais 

Air   i.  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'Oftcbre) 

Vous  pouviez  vous  pafler ,  je  penfe  , 
D'une  telle  précaution  ; 
Puifque  j'ai  toujours  ,&  d'avance, 
Bien  rempli  la  convention. 

L'A  C  T  R  I  C  E ,  d'un  air  railleur. 

Air  40.  (  Si  dxns  le  mal  qui  mepyjede) 

Oui,  j*ai  bien  lieu  d'être  contente 
De  ce  que  vous  faites  pour  moy. 
Ah  !  vous  vous  moquez ,  par  ma  foy  ! 
Pour  les  cinq  cens  écus  de  rente 
Qu'il  me  fait  par  chaque  quartier , 
Donnez-lui  donc  un  cœur  entier. 

ARLEQUIN. 

AiR   14.  (  Voule^vous  /avoir  qui  des  deux  ) 

Outre  cela  ,  depuis  deux  ans 
Je  vous  ai  fait  de  gros  prefens. 

L'ACTRICE. 

Ne  vous  en  ai-je  pas  fait  d'autres, 

Qui  vous  en  ont  récompensé  ? 

L  iiij 
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A  R  L  E  Q^U  I  N  >  à*  un  air  mécontent. 

Vous  n'aviez  qu'à  garder  les  vôtres  , 
Je  m'en  ferois  fort  bien  pafTé. 

L*A  M  O  U  R. 

A  I  E  7.  (  Tu  croyois  ,  en  aimant  Colette  ) 

Ordonnons  que  chaque  Partie 
Garde  ce  qu'elle  a  de  préfens. 

L'A  C  T  R  I  C  E. 

Amour,  je  vous  en  remercie. 

T  H  E  M  I  S. 

Et  nous  compensons  les  dépens. 

A  R  L  E  (VU  I  N  >  fâché. 

Air  69.    (  La  Ceinture.) 

Je  vois  bien  que  dans  ce  Palais 
On  favorife  les  Actrices. 

L'AMOUR. 
Elles  plaident  ici  fans  frais. 
ARLEQUIN. 
Et  vous  les  quittez  des  Epices. 

{Arlequin  &  l'Atfrice  s'en  vont*) 
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SCENE     VI. 

L'AMOUR,  T  H  E  M  I  S ,  &c; 
LUCAS,  GROS-COLAS. 

GROS- COLA  S. 

Air  Sf.  (  Y -avance  ,  y-avance  ) 

Tous  les  deux  pour  un  fait  d'amour 
Je  nous  rendons  dans  votre  Cour  s 
Je  vous  demandons  audience. 

L  U  C  A  S  yfe  moquant  de  Gros-Colas^, 

Y-avance ,  y-avance  ,  y  avance , 
Il  croit  avoir  la  préférence. 

GROS-COLAS. 

Oui  3  ferpedié ,  je  l'aurai ,  Monfîeu  Lucas, 

L'A  MOUR. 
De  quoi  s'agit- il  1 

LUCAS. 

Tenez,  Monfien  l'Amour.  Je  fommes 
Pun  8c  l'autre  Valets  (  fus  votre  refped) 
&  je  farvons  la  veuve  Madame  Thibaut 
la  Farmiere.  Ceti-là  dit  comme  ça  qu'ai- 
le l'aime  plus  que  moy. 

L  v 
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GROS-COLAS. 
Cêa  eft  vrai  icour. 

Air  21.  (  Laire-la  >  luire  Un-laire) 
Je  fais  bian  ce  qu'aile  m'a  dit. 
LUCAS. 
Moi ,  ce  qu'aile  m'a  . ..  Mais  fuffit. 

GROS-COLAS. 
3 'irons  biantôt  cheux  le  Notaire. 
LUCAS. 
Laire-la, 
Laire,  lan-laire . .. 

Air   ii£.  (  Mirlababibobette) 
Aile  t'en  revend  ,  Gros  Colas  ; 
Mirlababibobette  , 
Avec  Lucas  > 
La  chofe  cfl  plus  d'amoquié  faite  , 
Mirlababi,  farlababo,  mirlababibobette. 

GROS-COLAS. 

Sarlababorita , 

Comme  il  l'aura  ! 

LUCAS. 

Aile  me  baille  tons  les  jours  de  bonnes 
iîgnifiances  de  fn  amiquié. 
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GROS-COLAS. 
Et  à  moy  ? 

Air  96.  (  Ton  himeur  eft  ,  Cathereine  ) 

Quand  j'approche  trop  ma  joue 
De  la  grolTe  Madelon, 
Aile  fait  un  pied  de  moue  5 
Et  puis  c'eft  le  carillon. 

LUCAS. 

L'autre  jour  avec  Simone  , 
Je  folâtrois  dans  un  coin , 
Aile  arrive ,  aile  me  donne 
De  fureur  un  coup  de  poing. 

GROS-COLAS. 

N'y  a  qu'à  voir  quand  je  fuis  malade 
comme  aile  viant  à  tous  momens  dans 
ma  chambre. 

LUCAS. 

Oui  ;  mais  aile  eft  toujours  fourre'e  dans 
la  mienne  quand  je  me  porte  bian. 


GROS-COLAS. 

'arme. 

"  qui 


Je  fuis  avant  toi  dans  la  Farme.  J'y 
fuis  drès  le  temps  du  defïunt  ;  c'eft  H  qu: 
m'a  pris. 

Lvj 
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LUCAS. 

Et  moi ,  c'eft  Madame  Thibaut  qui  m'a 
fait  entrer  ;  ca  vaut  mieux. 

GROS-COLAS. 

Je  li  rends  plus  de  farvice  que  toy. 

LUCAS. 

Tarare    II  ne  fait  pas  encore  toutes  les 
Foires  de  Champagne. 

THE  M  I  S. 

Madame  Thibaut  n'a-t  elle  que  vous  deux 
de  Valets  î 

LUCAS. 

Pardonnez- moy.  Aile  a  pris  depuis 
queuques  jours  le  petit  Jeannot  pour  fai- 
re le  menu  de  la  Farme. 

L'AMOUR. 

Air   27.  {Et  %on  ,  xon ,  \on  ) 

Quoi ,  la  Dame  Thibaut 
D'un  tiers  a  fait  emplette  ? 

LUCAS. 

Bon  !  Ce  n'eft  qu'un  Nigaud 
Qui  peu  nous  inquiette. 
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L'A  M  O  U  K  ,  branlant  la  tête. 
£t  zon  ,  zon  >  zon . . . 
LUCAS. 
Hé  ,  non  >  aile  le  traite . . , 
T  H  E  M I  S. 
Et  zon  ,  zon ,  zon .  » . 
LUCAS. 
Comme  un  petit  garçon. 
T  H  E  M  I  S. 
Ne  vous  y  fiez  pas. 

GROS-COLAS. 

Jeannot  n'eft  encore  qu'un  morveux.  Ca 
n'a  morgue  pas  plus  de  vingt  ans. 

LUCAS. 

H  ne  fait  que  d'entrer  dans  le  farvicc. 

LJAMOU  R. 

C'eft  à  caufe  de  cela. 

Air   54.  (  Gfhnaudin.  ) 

En  amour  toujours  les  Novices 
Sont  tiiomphans. 

T  H  E  M  I  S. 

Ne  vantez  point  tant  vos  fervïces; 
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L'A  M  o  U  R. 

Mes  chers  enfans  , 
Jeannot  la  préférence  aura 
Pour  les  fervices  qu'il  rendra. 

GROS-COLAS,  en  s'en  allant. 

Via  encore  une  belle  jugerie. 

LUCAS. 

C4a  étant ,   j'irai  dans  une  autre  Farme 
pour  être  itout  le  damier. 

,  — - 

SCENE    VIL 

L'AMOUR,  THEMIS,  &c. 
LEANDRE,  OCTAVE, 
ISABELLE. 

LEANDRE. 

Air  II.  (  On  n'aime  point  dans  nos  forêts  ) 

Puiiîant  Dieu  ,  daignez  accorder 
Deux  Rivaux  charmez  d'Ifahelle  : 
C'eft  à  vous  feul  de  décider 
Qui  fera  l'Epoux  de  la  Belle. 
Nous  fommes  tous  deux  eftimez  ; 
Maû  nous  ne  fommes  point  aimez. 
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L'A  MO  UR,  */>;%- 

Cela  efl-il  vray  i 

ISABELLE. 

AïK   13^.  (L'autre  nuit  j\i~?ercus  en  fongt  ) 

Tous  deux  de  fort  bonne  famille  , 
Tous  deux  à  l'envi  chaque  jour 
Ils  ont  fignalé  le.  :  : 

Même  mérite  chez  eux  brille  ; 
Mais  jaiques  ici  de  mon  c  : 
Nul  n'a  pu  fc  rendre  vainqueur. 

L'A  M  O  U  R  >  aux  deux  Amans. 

Air  f<Ç.  (  Pom  t a  r'?r  d-ucsmtnt  U  \u  ) 

Qui  de  vous  c  '.e> 

Meflleurs  ,  a  depenie  le  plus.' 

OCTAVE. 

En  cadeaux ,  c.  ,  pour  elle 

J"ai  mis  plus  de  'e  écus. 

LE  AN"  DRE. 
Oh  1  Je  n'en  ai  p^s  tant  dépensé. 

L'AMOUR.iOAw. 

A  I  R  2.   (  Qu.inl  je  tiens  de  ce  jus  d'Octobre  ) 

Il  vous  relie  encordes  richefles  ? 
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OCTAVE. 

J'ai  trois  cent  mille  francs  de  bien. 

LE  ANDRE. 

Moi ,  j'ai  prodigué  mes  efpéces  ; 
Amour  >  il  ne  me  refte  rien. 

T  H  EMIS. 

Celui  qui  a  le  plus  dépensé  efl  le  moins 
généreux. 

L'A  M  O  U  R. 

Cela  eft  vrai.  Auflî ,  voulant  faire  droit  : 
Air  4.  (  Camme  un  Coucou  que  V amour  frejje) 

Tout  bien  confid eré  ,  j'ordonne, 
Et  veux  que  l'Amant  ruiné 
Soit  l'Epoux  de  cette  Mignonne. 

T  H  E  M I  S. 
L'Amour  a  fort  bien  ordonné. 
L'A  M  O  U  R. 
Air  11 5T-  (  Dans  ces  Ihux  tout  rit  fans  cejfe~) 

Finitions  la  plaidoirie  ; 
C'en  eft  aflez  pour  un  jour. 
Que  tout  danfe  >  chante  &  rie. 

T  H  E  M  I  S. 

Que  l'on  s'empreffe  à  délafler  l'Amour» 
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Amans ,  prenez  parc  à*  la  fête. 

SCENE   VIIL 

de  dernière. 

L'A  M  O  U  R  ,  T  H  E  M  I  S  ,  &c. 
TROUPE  d'Amans. 

Les  Sfil-jam  de  l'Amour  &  de  Th émis  forment 
Une  danfe  qui  eji  fuivie  de  ce  Brunie. 

B    R    A   N    L    E. 

Ai  r  187.  (De Monfieur Aubsrt. ) 
premier  couplet. 

ISABELLE. 

Un  jeune  Seigneur  fait  pour  plaire, 
Grifette ,  vous  fait  les  yeux  doux  ; 
Si  vous  cefTez  d'être  fevere , 
En  le  voyant  à  vos  genoux , 
N'allez  pas  vous  plaindre  à  Cythere; 
L'Amour  ne  feroit  pas  pour  yous. 

C  H  OE  U  R. 

N'allez  pas  vous  plaindre  à  Cythere, 
L'Amour  ne  feroit  pas  pour  vous. 
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Second  couplet. 
LUCAS. 

Vieux  Mari ,  qui  ne  pouvant  plaire  ? 
Faites  le  grimaud,  le  jaloux  , 
Ne  vous  boutez  point  en  colère , 
S'il  va  des  Amoureux  cheux  vous  ; 
N'allez  pas  vous  plaindre  à  Cythere , 
L'Amour  ne  feroit  pas  pour  vous. 

C  H  OE  U  R. 
N'allez  pas  8cc. 

Troifiéme  couplet, 

A  R  L  E  Q_U  I  N. 

Agioteur ,  qui  fais  grand  chère , 
Et  manges  jufqu'au  dernier  fou 
Avec  cette  belle  Etrangère 
Dont  prefque  tout  Paris  eft  fou  » 
Ne  va  pas  te  plaindre  à  Cythere  » 
L'Amour  en  riroit  comme  un  fou. 

CHOEUR. 
Ne  va  pas  &c. 

FIN. 
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ACTEURS. 

Le  D  I  E  U  deL'ENNUY. 

SCARAMOUCHE,  Valet  du  Dieu  d< 
l'Ennuy. 

A  R  L  EQ^U  I  N. 

MIZZETIN. 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

PIERROT. 

Un  POETE  Tragique. 

Un  M  U  S  I  C  I  E  N. 

M  O  M  U  S. 

S  U  I  T  E  de  Momus. 


Z*  Scène  tft  d*ns  le  Temple  du  Dieu 
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LE    TEMPLE 


L'EN  NU  Y: 


5jÊF^||p  E  Theâtr*  rep'efente  un  Temple 
^FfÊà  remph  de  Chat-huants  3  de  Chau- 
iiitmJm]  ve-fcuris  &  d  autres  Animaux 
^vj&g  trijîes.  On  voit  au  fend  un  grand 


Pavillon  relevé  avec  des  guirlandes  de  pa- 
vots ,  &  unfopha  de  [fous.  Le  Dieu  de  l'En- 
nui vêtu  d'une  longue  rshe  de  taffetas  feuille» 
morte  ,  avec  une  couronne  de  foucis ,  eft  fur 
le  fopha.  Et  derrière  lui  on  lit  des  titre  de 
livre*  ,  comme  :  Le  Mercure  galant:  Nou- 
velles Tragédies:  Opéra  nouveaux ,  &c. 
Le  D  ieu  bâaille ,  ç$  paroit  plein  d'inquié- 
tude. 

SCENE    PREMIERE. 

Le  D  I  E  U  de  l'E  N  N  U  Y  ,  feul. 
Ah!  pauvre  Dieu  de  l'Ennui,  quel  eft: 
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ton  fort!  Faut- il  que  tu  t 'ennuyés  toi- 
même  ,  en  ennuyant  les  autres  1  Les  Au- 
teurs  qui  lifent  leurs  Ouvtages  font  bien 
plus  heureux.  Rien  ne  m'amufe  :  Les 
Tragédies  nouvelles,  les  Opéra  nouveaux, 
Homère  même  ,  le  divin  Homère  -,  ces 
belles  chofes  ne  fauroient  me  divertir. 

Il  baaille ,  &  dit  enfuit e  d'un  ton  de  De'clamateuri 
Fut-il  jamais  un  Dieu  plus  malheureux  que  moi  ! 

i ■ —         '"i 

SCENE    IL 

Le  D  I  E  U  de  l'E  N  N  U  Y  ,   SCA- 

RAMOUCHL 

SCARAMOUCHE. 

Oh ,  ho  1   vous  voila  fur  pied  i  Je  vous 
eroyois  enfeveli  dans  un  profond  fommeil. 

Le  DIEU  de  TE  N  N  U  Y. 

Je  fuis  dévoré  d'une  inquiétude  qui  ne  me 
donne  aucun  relâche. 

SCARAMOUCHE. 

Je  vous  avois  pourtant  mis  pour  oreiller 
un  gros  Dictionnaire  qui  devoit  vous  en- 
dormir comme  un  fabot. 
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le  DIEU  de  l'ENNUY. 

Quoiqu'on  ait  employé  bien  du  tems 
à  faire  cet  oreiller  -  là  ,  il   n'en  eft  pas 

meilleur. 

SCARAMOUCHE. 

Je  vous  amené  ,  pour  diflîper  votre  ennui , 
le  premier  Muficien  du  Monde. 

Le  D  I  E  U  de  1SE  N  N  U  Y. 
Où  cft-il  i 


SCARAMOUCHE. 


Le  voici. 


SCENE    III. 

Le  DIEU  de  l'ENNUY,  SCARA- 
MOUCHE, un  MUSICIEN. 

Le  MUSICIEN»   après  avoir  faine   le  Dieu  de 

(  l'Ennui. 

PuifTant  Immortel,  voulez- vous  entendre 
une  Chanfon  Italienne  ? 

Le  D I E  U  de  1»E  N  N  U  Y. 

An  ,  fi  !  Ne  m'en  parlez  point  !  Il  ne 
£ut  qu'un  A  ,  ou  qu'un  I  aux  Muficiens 
Italiens  pour  faire  une  chanfon  de  dix  pa- 
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ges.  (  il  chante  )   a ,  a,  a  ,  a  . . -  i ,  i  > i ,  î .  « 

Les  fatiguantes  comportions  i 

Le  MUSICIEN. 

Hé-bien ,  je  vais  vous  chanter  une  *  Can- 
tate que  j  ai  faite  à  votre  honneur. 

SCARAMOUCHE. 

Une  Cantate  !  Oui  C'eft  la  fureur  de 
Paris,  que  les  Crantâtes.  Tout  le  monde 
fe  mêle  d'en  faire. 

Le  DIEU  de  l'ENNUY. 

Il  eft  vrai.  Voyons. 

Le  MUSICIEN. 

AiR.   184.  (  Cantate  de  M onfieur  Giliier.') 

Piaffant  Dieu  de  l'Ennui.  Quel  peuple  fur  la 
Terre 

Ne  féconde  pas  tes  projets  ? 

Les  trois  quarts  des  Mortels  au  moins  font  tes 
Sujets, 

Et  le  refte  en  éprouve  une  très-rude  guerre. 

Tu  vois  dans  tes  vaftes  Etats 
Et  les  Caffez  &  les  Ruelles  : 
Tu  règnes  fur  les  Avocat?  : 
Les  Beaux-efprits  te  font  ridelles. 
Dieu  de  l'Ennui ,  c'eft  à  ta  voix 

*    C'étoic  le  gouc  de  ce  tems  -  là. 

Que 
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Que  l'Amour  s'envole  à  Cythere: 
L'Opéra  même  fuit  tes  loix  5 
L'Hôtel  Comique  les  révère. 
Tu  vois  &c. 

Tu  prends  foin  d'mfpirer  tous  les  mauvais  Rail- 
leurs , 

Tous  les  Conteurs  pefans,  les  Difeurs  de  Nou- 
velles. 

C'efl:  toi  .  qui  pour  punir  le  goût  coquet  des 
Belles , 

Conduis  à  leurs  genoux  cent  fades  Cajoleurs. 
C'efttoi .  .. 

Le  D  I E  U  de  I'ENNUY ,  l'interrompt ,  &  le 

( contre faifant  d'un  ion  de  ner 

C'efl:  toi ,  c'efl:  toi . . . 

Oh  !  finifTez.  Je  n'y  puis  plus  tenir. 

(Le  Mufiàenfgrî.) 

-,  '  ■     «<• 

SCENE    IV. 

Le  DIEU  de  I'ENNUY,  SC ARA- 
MOUCHE,  un  POETE  Tragique- 

SC  ARA  MOUCHE,  au  Dieu  de  l'Ennui, 

Ah  1  Je  vois  un  Poëre  Tragique  !  C'cil 
un  de  vos  plus  ridelles  fervireurs. 
Tome  IL  M 
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Le  DIEU  de  l'ENNUY. 

Je  le  fais  bien.  Il  n'y  a  pas  long-rems 
qu'il  me  Ta  fait  voir.  N'eft-ce  pas  Mon- 
fieur  du  Pathos  ? 

Le  POETE. 

Cela  eft  vrai. 

Air  17.  (Menuet  d'Héfione,  ) 

J'avcis  fait  une  Tragédie 
Sur  un  des  plus  fameux  Héros 
Qu'ait  jamais  produit  l'Italie  j 
Hélas  ! 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 
Vrocumbït  humiboî, 

SCENE    V. 

Le  DIEU  de  l'ENNUY  ,  SCARA- 
MOUCHE  ,  le  POETE,  ARLE- 
QUIN ,  MEZZETIN. 

Le  DIEU  de  l'ENNUY,  voyant  entrer  brufque- 
(  ment  Arlequin  &  Mez.x.*ttBL 

Air  if.  (Allons , gay) 

Quels  font  ces  Perfonnages  ? 

ARLEQUIN. 

Nous  venons  aujourd'hui 
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Vous  rendre  nob  hommages  , 
Puiffant  Dieu  de  l'Ennui. 

Allons  >gay> 

D'un  air  gay  ,  Sec. 

Le  DIEU  de  LE  N  N  U  Y. 

Comment ,  morbleu  :  Allons,  gay  ,  cftvt 
air  ffay ,  dans  le  Temple  de  l'Ennui  I  Voyex 
un  peu  l'impertinent.  Il  faut  epe  vous 
foyez  des  Acteurs  de  la  Foire.  Ces  Co- 
quins-la placent  toujours  leurs  vaudevilles 
à  contre-poil. 

ARLEQUIN. 

Hé,  mais  ,  nous  les  plaçons  comme  les 
Muficiens  placent  leurs  roulades. 

Le  D  I  E  U  de  l'E  N  N  U  Y. 

Quel  fujet  vous  amené  ici ,  Meilleurs  les 
Farceurs  ï 

MEZZETIN. 

AlR  if.  (Je  ne  fuis  ne  ni  Roy  ,  ni  Prir.ce  ) 

Nos  Auteurs  ont  fait  pour  la  Foire 

Deux  Pièces  qui  font  à  ta  gloire. 

L'une  montre  que  les  Epoux 

Sont  tes  Sujets  les  plus  ridelles  : 

L'autre]  que  l'amour  le  plus  doux 

Lafle  les  Galands  &  les  Belles. 

M  ij 
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Le  D  I  E  U  de  l'E  N  N  U  Y. 

Comment  appel  lez- vous  ces   DivertifTe- 
mens  \ 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

I'  Tableau  du  Mariage  &  F  Ecole  d:s 
jinums* 

Le  DIEU  ce  l'ENNUY. 

Quand  'es  donnez-vous  \ 

ARLE  Q/J  I  N. 
Aujourd'hui* 

Le  DIEU  de  l'EXNUY. 

Je  ne  manquerai  pis  de  m'y  trouver. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Diable  !  N'en  faites  rien. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

Air  je.  (  "Pour  fajfer  dénuement  là  vie  ) 

Nous  vous  prions  avec  infhnce 
De  vouloir  bien  relier  chez  vous. 

Le  DIEU  de  l'ENNUY. 

Comment? 

À  R  L  E  CLU  I  NT- 
Comblez  notre  efperance  > 
Ne  vous  trouvez  jamais  chez  nous. 
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Le  DIEU  de  l'E  N  N  U  Y. 

Je  crois  effectivement  que  je  ferai  mieux 
de  n'y  point  aller.  On  pourroit  s'aviter  de 
rire  a  la  Foire  malgré  ma  prefence  j  ce  fe- 
roit  me  compromettre. 

Le  POETE,  an  Dieu  de  l'Ennui. 

Je  venois  vous  demander  la  même  grâce 
pour  les  Pièces  Tragiques. 

Le  DIEU  de  l'ENNUY.w  colère. 

Quoi  ,  vous  voulez  m 'interdire  la  Co- 
médie où  je  fuis  abonné  l  Vous  n'y  pen- 
fcz  pas ,  mon  ami.  Je  ne  manquerai  pas 
une  de  vos  Pièces  nouvelles  9  comptez 
là- de  (fus. 

(  Le  Poète  fore  fort  mécontent.) 

SCENE    VI. 

Le  D  I  E  U  de  l'E  N  N  U  Y ,  SCAR A- 

MOUCHE,    MEZZET1N, 
ARLE  QU  I  N. 

SCARAMOUCHE  ,   a  Arlequin  &  Me^etin. 

Ah  i  Meilleurs  les  Forains,  vous  êtes 
venus  ici  fort-à- propos.  Vous  avez  le  ta- 
lent de  divertir  les  plus  mélancoliques  : 

M  iij 
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Eflayez  ,  je  vous  prie ,  de  faire  un  peu 
rire  le  Dieu  de  l'Ennui. 

A  R  L  £  QJJ  I  N. 

Volontiers.  Nous  avons  quelquefois  ré- 
joui des  Spectateurs  auiîi  rébarbatifs  que 
ce  Dieu-là. 

le  DIEU  de  l'ENNUY,i  Scaramouche. 

Fi-donc  !  Quelles  gens  choifîflez-vons 
pour  m'amufer  1  Voilà  de  plaifans  Bou- 
lons î 

ARLEQUIN. 

Oh  !  Que  diable ,  Moniteur  le  Dieu , 
«enfuirons  perfonne,  s'il  vous  plaît.  Nous 
allons  voir  f\  le  baftion  de  votre  ferieux 
pourra  tenir  contre  la  batterie  de  nos  ltfi£ 

Arlequin  far  \lufieurs  lazzis  ejfaye  de  le  faire 
rire  5  &  voyant  qu'il  n'en  peut  venir  h  bout,  il  dit: 

Ouais  1  II  efl  diablement  difficile  à 
émouvoir . . .  Mais ,  rions  >  il  a  l'air  d'un 
Singe,  il  m'imitera. 

Il  rit  de  plufieurs  manières  différentes  ;  ç^  *  c^*m 
que  fois  ,  il  regarde  ferieufement  le  Dieu  de  VUrv- 
nui  ,  en  dif.%nt  : 

Il  ne  rit  pas  encore . . .  ParTons-lui  une 
paille  fur  les  lèvres. 
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II  fait  fembl  int  de  ramier  une  paille  &  delà 
fajjer  fur  les  lèvres  du  Lieu. 

Hom!    La  paille  n'y  fait  rien.  Voilà  un 
Animal  bien  grave  1 

Il  fe  eoigne  la  tête  de  rage  contre  la  terre ,  & 
dit  en  pleurant  : 

Ris  donc  ,  vilain  . . .  Ouf!  Morbleu  ,  on 
feroit  plutôt  rire  la  Faculté  de  Médecine. 

Ilfe  tourne  du  cote'  de  Mezzetin  ,  &  lui  dit  : 

Mezettin  ,  va  chercher  Colombine  & 
Pierrot  que  nous  avons  laiflez  à  la  porte 
de  ce  Temple.  Qu'ils  viennent  nous  fé- 
conder. 

MeX&tin  firt.  Arlequin  fait  de  nouveaux  efforts 
suffi  inutiles  que  les  premiers  pour  réuffir  dans  fin 
dïjfein, 

SCENE    VII. 

Le  DIEU  de  l'ENNUY,  SCARA- 
MOUCHE,ARLE  Q..U  I  N\ 
MEZZETIN,COLOMBINÊ, 
PIERROT. 

ARLE  QU  I  N  ,  '1  Colombine  &  a  Pierrot. 

Venez  ,  mss  chers  Camarades  -,  unifions- 
nous  pour  dérider  le  front  de  ce  Dieu 

M  iiij 
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hargneux.  Charouille-lc ,  Colombinc.  Ce- 
la pourra  faire  quelque  efFec. 

M  E  Z  Z  E  T  I  N. 

C'eft  bien  dit. 

COLOMBINE  ,  après  lavoir  chatouille  au  men- 
(ton  ,  fans  pouvoir  le  faire  rire. 

J'aimerois  autant  chatouiller  le  Cheval 
de  Bronze. 

PIERROT. 

Oh  I  Je  vais  bien  le  faire  rire ,  moy  î  Je 
vais  lui  chanter  un  petit  air  gay. 

Air  83.  (Les  Pèlerins.  ) 

Quand  nous  fumes  au  pont  qui  tremble  , 
Hélas  ,  bondi  eu  ! . . . 

MEZZETIN >  le  prenant  far  le  bras  &  le  repouf. 

(fant. 

Tais-toy.  Pcfte  du  Butor,  avec  fon  air  gay. 

A  R  L  E  QJJ I  N  y  après  avoir  rtvé. 

Attendez,  attendez.  Oh  !  pour  le  coup 
je  le  tiens.  Invoquons  le  Dieu  Momus 
notre  Patron. 

COLOMBINE. 

C  eft  bien  dit. 


DE   L'E  N  N  U  V.         s7j 

:      ARLE  QJJ I  N  ,  d'un  ton  emphatique. 

O  Momus  !   Dieu  de  la  joie  î  Pcre  des 

bons  mots  1  Toi  ,   qui  ne  fales  ton  pot, 

qu'avec  du  Tel  Attique  :  Toi  ,  qui  ferois 

rire  un  Joueur  qu'on  vient  de  mettre  à 

fec; 

MEZZETIN. 

Un  Auteur  Dramatique  qui  entend  filîler 
la  Pièce  : 

C  O  L  O  M  B  I  N  E. 

Un  Entrepreneur  de  la  Foire  qui  ne  voie 
que  des  Pages  fur  Ton  Théâtre  ; 

PIERROT. 
Un  Gafcon  qu'on  cha(Te  d'une  Auberge. 

ARLEQUIN. 
Vien ,  Momus ,  vien  à  notre  fecours. 

On  entrnd  dzns  cet  endroit  la  Symphonie  qui  joue 
VA  y  des  Rats.  Le  Temple  de  l'Ennui  fe  change 
tout- a-coup  en  un  jardin  agre'œble. 

LeDIEUdel'ENNUY. 

Q/e  vois- je  !  Mon  Temple  fe  change 
en  un  lieu  agréable  î  C'eft  Momus  qui  me 
joue  ce  tour  Li.  Fuyons  ce  Dieu  malin  qui 
n'épargne  pas  Jupiter  même. 

(  Il  fort  avec  S 'cara mouche!) 
M  Y 
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Pendant  -qu'on  joué  l'Air  d?s  Rats  ,  Arlequin  , 
M  crétin  y  pieriot  &  Colomlïne  danj'ent  ;  &  ft tôt 
que  Mcmus  paroit  en  V  air  dans  fon  char  ,  ils  chan- 
tent : 

TOUS,  enfemble. 

Air  61.  (  Les  Rats.  ) 

Vien,  Momus;  garotte 
Les  ennuis  fâcheux  ; 
Et  que  ta  marotte 
Règne  dans  nos  Jeux. 

(  les  violons  reprennent  l'Air,  ) 

•  Morrus  >  que  tes  Rats 
Se  rafTemblent  tous  à  la  Foire. 

Momus  y  que  tes  Rats 
Nous  prêtent  de  nouveaux  appas. 

(  Momus  defccnd  de  fon  char.  ) 

SCENE    VI1L 

ARLEQUIN, MEZZETIN, 

PItRROT,COLOMBINE, 
-    MOMUS,  SUITE  de  Momus. 

MOMUS,*  Arlequin. 
Air   J.  (Ban.'Jfons  d'ici  l'humeur  noire) 
Arlequin  ,  bannis  tes  allarmesj 
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Ke  crains  plus  le  Dieu  de  l'Ennui  5 
Momus  va  te  prêter  des  armes  : 
Tu  peux  compter  fur  Ton  appui. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Je  vans   rends   mille  grâces ,  Seigneur 
Momus. 

COLOMBINE,*  Momus. 

Air  ?.  (  Quand  le  péril  eft  agréable  ) 

Momus  >  fais  éclater  ta  gloire > 
Lorfqu* Arlequin  fe  montrera  : 
L'Amour  fait  pleurer  l'Opéra  5 
Toy  ,  fais  rire  la  Foire. 

Les  Suivans  de  Momus  forment  une  dan/e  qui 
finit  le  Prologue. 

Fin  dn  Prologue, 


Mtj 
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LE  TABLEAU 

D  U 

MARIAGE 

Pièce  d'un  A£te. 
Par  MeJJieurs  le  S**. 

Reprefentée  à  la  Foire  de  Saint 
Germain  1 7  1 6. 


ACTEURS. 

M.  PEPIN,  Boureeois  de  Paris* 

Mde.  PEPIN,  fa  Femme. 

DIAMANTINE,  leur  Nièce. 

OCTAVE,  Amant  de  Dfamantine. 

OLIVETTE  ,  Suivante  de  Diamantine. 

ARLE  Q.U  I  N  ,  Valet  d'O&ave. 

SCARAMOUCHE,  Confifeur. 

M.  M  I  N  U  T  I  N  ,  Notaire. 

M.  FRANCOEUR  ,  Marchand  de  ru- 
bans. 

TROUPE  de  Mafques  3c  d'Amis  invitez 

aux  noces. 
SYMPHONISTES. 


Lu  Scène  efi  h  Paris. 


LE  TABLEAU 

DU 

MARIAGE 


E  Théâtre  reprefenre  une  faça- 
de de  Maifon  dans  le  fond ,  & 
un  Jardin  orné  de  flatucs  dans 
les  aîles. 


SCENE   PREMIERE. 

PIAMANTINE,  OLIVETTE. 

OLIVETTE. 

Air   171.  (  WAùs.) 

Sangaride  ,  ce  jour  eft  un  grand  jour  pour  vous* 

Vous  allez  donc  enfin  figner  les  arti- 
cles de  votre  mariage.  Là.,  vous  fentez- 
vous  la  main  afïez  ferme. . .  ? 

DIAMANTINE. 
Je  ne  fais. 
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OLIVETTE. 

Je  ne  fais  !  Ouais  I  Ce  je  ne  fais  préfage 
une  rechute  d'incertitude. 

Air  40.   (  Si  dans  le  mal  qui  me  pjjfede  ) 

En  vérité ,  je  vous  admire. 
Comment  !  Après  que  devant  rnoy 
Octave  a  reçu  votre  foy , 
Vous  voilà  prête  à  vous  dédire  ! 
Vous  trahiriez  votre  ferment  ? 
Fi  !  Vous  avez  le  cœur  Normand  I 
DIAMANTINE. 

Ma  chère  Olivette  ,  apren  ce  qui  m'ef- 
fraye. 

OLIVETTE. 
Voyons. 

DIAMANTINE. 

J'ai  fait  un  fonge  épouvantable.  J'ai  vit 

deux  Pigeons  qui  fortoient  d'un  colom- 

bier . . . 

OLIVETTE. 

Deux  Pigeons  qui  fortoient  d'un  co- 
lombier !  Voilà  un  commencement  de  rê« 
vc  qui  fait  trembler. 

DIAMANTINE. 

Ils  fe  font  arrêtez  dans  un  champ.  La 
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femelle  careflbit  le  mâle ,  qui  bien  loin 
de  répondre  à  Tes  careflfcs ,  lui  a  donné 
deux  cou  os  de  bec  en  fureur  ,  de  s'efl  en* 

JL 

volé. 

OLIVETTE. 

Ah  !  le  vilain  mâle  1 

DIAMANTINE. 

Ce  ipectacle  m'a  réveillée.  J'ai  regar- 
dé mon  fonge  comme  un  avis  que  le  Ciel 
me  donne  de  me  défier  des  hommes.  Je 
ne  lignerai  point  le  contract.  Je  veux 
auparavanr  effayer  encore  le  coeur  d'Oc- 
tave ,  &  lui  demander  un  délay. 

OLIVETTE. 

Air  1.  (  Réveillerons ,  belle  Endormie  ) 

Vous  aimez ,  &  l'on  vous  adore  ; 
Pourquoi  ces  bizarres  eflais  ? 
Je  n'ai  point  vu  de  fille  encore 
Demander  de  pareils  délais. 

DIAMANTINE. 

Tu  me  connois.  Tu  fais  que  j'ai  pour  le 
mariage  une  répugnance  naturelle. 

OLIVETTE. 
Oh!  Dites  furnaturclle  >  s'il  vous  plaît. 
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Air  99>  (D'une  main  je  tiens  mon  fot) 

Le  principe  eft  contre  vous  9 

Avouez-le  entre  nous. 
On  peut  bien  trouver  dans  des  Belles 
Des  répugnances  naturelles 
Pour  certains  Maris ,  concedo  ; 

Mais  pour  l'hymen ,  nego. 

DIAMANTINE. 

Tes  pîaifameries  font  hors  de  faifon. 
J'aime  O&ave  >  mais  je  ne  veux  pas  Être 
malheurenfe. 

OLIVETTE. 

AlR  7j.  (  Dedans  nos  Bois  il  y  a  un  Hermite  ) 

Que  fera-t-on  du  feftin  qu'on  apprête  ? 

Que  diront  vos  Amis  ? 
Ils  vont  bientôt  s'aiTembler  pour  la  feteà 

Le  bal  leur  eft  promis  : 
On  rira  bien  de  cette  contredanfe. 
Je  perds  patience» 

Moy> 
Je  perds  patience. 

DIAMANTINE. 

Je  devine  ce  qui  vous  fait  perdre  pa- 
tience :  Vous  craignez  que  le  recar  dément 
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«le  mes  noces  ne  recule  les  vôtres  ;  Mais 
1  afliirez-vous  ,  Mademoifelle  Olivette  ; 
vous  pouvez  dès  aujourd'hui  époufer  Ar- 
lequin. 

Air   ïO).   (  La  bonne  avanturc  ,  0  gay  ) 

Là-defîus  ïcis  fans  effroy. 
Deplas ,  je  te  jure 
Que  les  apprêts  faits  pour  moy  » 
Mon  enfant ,  feront  pour  toy. 

OLIVETTE,  foulant  de  jsye* 

La  bonne  avanture , 

Ogay, 
La  bonne  avanture  ! 

DIAMANTINE. 

Àh  !  voila  Monfîeur  Minutin  mon  fleg- 
matique Notaire. 

OLIVETTE. 

Et  voici  le  hrufqne  Mon  (leur  Francœur 
votre  Marchand  de  rubans.  Ce  font  deux 
caractères  bien  oppofez. 
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SCENE    IL 

DlAMANTINE,OLIVETTE, 

M.  M1NUT1N  ,  M.  FRANCOEUR. 

M.  F  RANCOEUR. 
Air  48.   (  Bdls  brune ,  belle  brune  ) 

La  carogne  ! 

La  carogne  ! 
C'eft  un  efprit  à  rebours , 
C'eft  un  vrai  gàte-befogne , 

La  carogne  ! 

La  carogne  1 

Que  la  pelle  la  creve. 

OLIVETTE. 
Qui  donc  ,  Monfieur  Francœur  ? 

DIAMANTINE. 
De  qui  parlez- vous  ? 

M.  FRANCOEUR. 

Hé ,  parbleu  1  c'eft  de  ma  femme. 

DIAMANTINE. 
Ah,  ha» 
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OLIVETTE. 

Vous  en  ères  occupé  agréablement, 
M.  MINUTIN,  riant. 

Il  Faut  avoir  de  forres  raiions  pour  parler 
de  fa  femme  dans  de  pareils  termes* 

D I A  M  A  N  T  I N  E. 

Apurement. 

M.  F  R  AN  COEUR. 
Air  4.  (Cimme  un  Coucou  que  l'amour  çrejfe) 

C'eft  une  femme  infupportable  > 
Qui  me  met  fans  cefie  en  fureur  : 
Auffi ,  je  la  bats  comme  un  diable. 

OLIVETTE,^  Diamantir.e. 

Entendez-vous  Monfïeur  Francœur  > 

Heu  1  le  vilain  Pigeon  ! 

DIAMANTINE. 

Qu'a  t-elle  donc  fait,  Monfïeur  Francœur? 

M.  F  R  A  N  C  OE  U  R. 

La  maudire  femme  devroit  être  déjà  ici , 
8c  vous  avoir  apporté  vos  rubans. 

OLIVETTE. 

Quoi ,  c'efl  pour  cela  que  vous  êtes  Ci  fore 
irrité  contr'eile  ! 


iU        LE    TABLEAU 
DIAMANT  I  NE. 

C'eft-là  le  fujet  de  votre  colère  i 

M.  F  R  A  N  C  OE  U  R. 

Comment,  ventrebleu  1  Nai-je  pas  raifon  ? 

M.  M  I  N  U  T  I  N  ,  fonrianu 

Le  fujet  eft  bien  mince ,  Monfieur  Fran- 
co-ur. 

M.  F  R  A  N  C  OE  U  R  ,  le  contre f ai ftat. 

Bien  mince ,  que  diable ,  bien  mince* 
Je  r.e  fais  pas  le  doucereux  comme  vous  » 
Monfieur  Mînutin. 

M.  M  I  N  U  T  I  N. 
Sans  emportement. 

M.  FR  AN  COEUR. 

Te  veux  m'emporter ,  moy.   Mêlez- vous 
de  vos  affaires. 

M.  M  I  N  U  T  I  N. 

A  i  r  15  j.  (Oui  >  je  t'aime  ;  V  amour  mime  ) 

Quel  falpêtre  ! 
Peut- on  être 
D'un  temperamment  fi  vif  t 
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M.  FRANCOEUR. 
Quelle  face 
A  la  glace  I 
C'eft  un  réfrigeratif. 

D  I  A  M  A  N  T  I  N  E. 

Doucement ,  Monfîeur  Francoeur.  N'in- 
fukez  pas  Monfîeur  Minutin  mon  Notaire. 

M.  FRANCOEUR. 
Qu'il  me  laiflc  donc  en  repos. 

M.  M  I  N  U  T  I  N. 

Eh  1  Madame ,  laifTez  tirer  Monfîeur  Fran- 
cœur !  Je  ne  crains  pas  le  feu. 

M.FRANCOEUR,/*  eontrefaifant. 

Je  ne  crains  pas  le  feu.  Il  vous  fîed  bien 

de  faire  le  Railleur. 

OLIVETTE,  a  M.  Francœur. 

Air  7.  (Tu  croyois  ?  en  aimant  Colette') 

Aurez-vous  toujours  cette  bile  ? 
Regardez  Monfieui  Minutin: 
Quel  maintien  joyeux  &  tranquile  '. 

M.  FR  AN  COEUR. 

I\  a  l'air  d'un  Mari  bénin. 
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M.  MINUTIN. 

Je  me  prête  à  la  plaifanterie  ,  Mon- 
fieur  Francœur.  Oui ,  j'aime  ma  femme  > 
je  ne  l'ai  jamais  tant  aimée. 

OLIVETTE. 

Voilà  la  perle  des  Epoux. 

DIAMANTINE. 

A  propos.  Comment  fe  porte  t-elle  ,  Ma- 
dame M  mutin  ? 

M.   MINUTIN,  d'un  air  riant. 

Fort  mal  ,  la  pauvre  femme  ;  elle  eft  à 
l'extrémité  i  je  i'ai  laitTée  à  l'agonie. 

DIAMANTINE,  à  Olivette. 

A  l'agonie ,  Olivette  !  A  l'agonie  !  Avec 
cjuel  fang  froid  il  dit  cela.' 

OLIVETTE. 

Le  Bourreau  /  Voici  bien  un  autre  Pi- 
geon, ma  foy. 

M.  MINUTIN. 

A  i  R  2.  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'QJlobrc') 

Mon  Médecin  l\i  condamnée  : 

Il  n'en  manque  point  entre  nous. 

3e  ferai  veuf  dans  la  journée. . . 

M.  FRANCOEUK. 
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M.  FRANC  OE  U  R  ,  le  montrant  du  doi*tm 
Voilà  la  perle  des  Epoux. 

OLIVETTE  chante  : 
Air.  17  i>  (  Mathieu  ,  grace-k-dieu  ) 

Mathieu  > 
Gracc-à-dieu, 
Ma  femme  eii  morte  •  •  « 

Quel  coup  de  bec .' 

DIAMANTINE. 
Il  dit  cela  avec  une  gayeté  qui  me  révolte" 

OLIVETTE. 
ÇViels  maris  ! 

DIAMANTINE. 

O  Ciel  !  Allez ,  Meffieurs ,  je  n'ai  pas  be* 
foin  de  vous. 

M.  M  IN  UT  IN. 

Mais,  votre  Contracb  de  mariage  •. .■? 

DIAMANTINE. 

Ce  ne  fera  pas  pour  aujourd'huy.  À 

M.  FRANCOEUR. 

Vos  rubans  de  noces  î 

7*w#  //.  N 
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OLIVETTE. 

Cela  ne  prelfe  pas.  Tirez  ,  tirez  ,  tendres 

Epoux. 

M.  FRANCOEUR  ,faif*nt  la,  révérence. 
Air   6.  (  Menuet  de  M.  ds  GrandvxL) 
Serviteur. 

M.MINUTIN. 

Adieu  donc,  Madame, 
Puifqtie  vous  changez  de  defTein. 

M.  FRANCOEUR 
Que  je  vais  bien  roffer  ma  femme  \ 

M.  MINUTIN. 
Moi ,  bien  payer  mon  Médecin. 

SCENE    III. 

DIAMANTINE,  OLIVETTE- 

DIAMANTINE. 

Je  n'ai  pas  tort ,  comme  ru  vois ,  de  m'ai*- 
ïCter  à  mon  fonge. 

OLIVETTE. 

Oh  !  Madame ,  Octave  vous  prépare  un 
forr  plus  agi éable.  Je  vous  en  réponds. 
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DIAMANTINE. 
Il  me  faut  une  autre  caution  que  toy# 

SCENE    IV. 

DIAMANTINE,  OLIVETTE^ 
LAQUAIS. 

Le  LAQJCJAIS. 

Votre  Couturière ,  Madame. 

DIAMANTINE. 

Faites-la  pafTer  dans  le  Salon  au  bout 
du  Jardin.  Qu'on  laide  la  Sale  a  la  Com- 
pagnie qui  viendra. 

(Diamxntine  r*entre.  ) 

SCENE    V. 

OLIVETTE,  feule. 
Air.  14,  (  Voulez.  -  vous /avoir  qui  des  ieux  \ 

Lorfque  l'hymen  vient  l'appellcr, 
Un  fonge  la  fait  reculer. 
Ne  faifons  point  la  même  faute  : 
Toute  prête  à  donner  la  main , 

N  ij 
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Je  ne  ferai  pas  allez  forte 
Pour  refter  en  fi  beau  chemin. 

...  -  i       i  .      ■»■     min — T 

SCENE     VI. 

OLIVETT  E,0  C  T  A  V  E, 
ARLEQUIN. 

OCTAVE. 

Quel  heureux  jour ,  ma  chère  Olivette  I 
Enfin ,  l'aimable  Diam«ntine  fixe  Ces  irré- 
solutions ,  &  fe  livre  à  ma  tendrelTe.  Je 
n'ai  jamais  été  fi  conrent  5  mon  cœur  ne 
peut  contenir  ks  tranfports. 

ARLEQUIN. 
Air   I.  C  "RéveilleT^vous  belle  Endormie  ) 
Oui ,  tien ,  ne  crois  pas  qu'il  fe  moque  3 
Ecoute  ce  tendre  fan^îot. 

(  ilfoHpire  cemiquement.  ) 

Ouf  !  L'amour  tous  deux  nous  fufrbquc  J 
Nous  en  avons  jufqu'au  goulot. 

Air  14»  (  Les  filles  de  Nanterre  ) 

Quoi ,  vous  rêvez-,  -ma  Ghcre  l 

OLIVETTE. 

Je  peofe  en  ce  moment 
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Qu'un  hymen  qu'on  diffère 
N'en  eft  que  plus  charmant. 

A  R  L  E  QU I  N. 

Pour  nne  fille  nubile  ,  c'eft  penfer  bien 
extraordinaircment. 

OCTAVE,*  Olivette. 

Que  veux-tu  dire  ?  Explique-toi ,  de  grâce. 

OLIVETTE. 

Ma  Maîtrefïe  eft  dans  le  Salon  au  bouc 
du  Jardin.  Elle  a  fait  un  rêve  qui  Pemba- 
raflè.  Allez  lui  mettre  l'elprk  en  repos 
là-deflus. 

(  Délave  entre  dans  la  Maifon.  ) 

M___u i.  -  — 

SCENE    VIL 

OLIVETTE,  ARLEQUIN. 

OLIVETTE, 

Rend  grâces  au  Ciel  de  ce  que  je  ne  dorvj 
jie  pas  dans  les  fonges ,  moy. 

À  i  R  48.  (  Belle  brune  ,  belle  bruns  ) 

Belle  Brune , 
Belle  Brune, 
Quel  changement  feroient  donc 

N  iij 
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Les  fonges  dans  ma  fortune  , 
Belle  Brune, 
Belle  Brune  ? 

OLIVETTE. 
Air  19,  {Ne  m 'entendez-vous  p*s  ) 

Malgré  tous  les  appas  > 
Du  plus  doux  hymenéc. 
Olivette  obitinée 
Fuiroit  jufqu'au  trépas. 
Ne  m'entendez-vous  pas  .* 

ARLEQUIN. 

Tu  ne  m'épouferois  pas ,  fi  tu  croyois  aux 
fonges  \ 

OLIVETTE. 
Non. 

ARLEQUIN. 
Comment  diable  1 

OLIVETTE. 

Un  rêve  qu'a  fait  Diamantine  va  peut- 
être  rompre  fon  mariage.  Elle  a  vu  en 
fonge  deux  Pigeons . . . 

ARLEQUIN. 
Etoient-iîs  à  la  crapaudine? 
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OLIVETTE. 

Le  mâle  a  donné  deux  coups  de  bec  à  la 

femelle. 

ARLEQUIN. 

Deux  coups  de  bec.  Attendez  ,  cela  efl: 
équivoque.  J'ai  vu  ,  moi,  cent  Pigeons 
de  Paris  aflemblez  au  Bois  de  Boulogne 
le  donner  de  bonne  amitié  cent  coups 
de  bec. 

OLIVETTE. 

Oh  !  le  Pigeon  de  notre  longe  écoit  en 
fureur  1  Mais ,  laiiTons  cela.  Seras- ui  bon 
mari  ? 

ARLEQUIN. 

AiR    15.   (Joeonde.  ) 

Tous  les  jours  (  j'en  jure  ma  foy  ) 

Oui ,  ma  petite  Brune  , 
Je  prétends  fonper  avec  toy , 

Et  plutôt  deux  fois  qu'une. 
Tous  deux  contens  ,  tous  deux  en  paix , 

Tous  deux  n'ayant  qu'une  ame . .. 

OLIVETTE. 

Mais,  on  ne  nous  prendra  jamais 

Pour  l'époux  &  la  femme. 
N  iiij 
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Sans  adieu.  Je  vais  rejoindre  ma  Maîtreffc. 

(  Elle  r*entre.  ) 
A  R  L  E  QU I N. 

Et  moi ,  les  Danfeurs  Se  les  Sympho- 
niftes  qui  doivent  Te  rendre  ici.  J'ai  des 
ordres  a  leur  donner  de  la  part  de  mon 
Maître . . .  Mais  que  vois-je  !  C'eft  Scara- 
mouche. 
«^ — ^— —  — ^^— ■~— ^— ^-^— —  ■ 

SCENE    V  1 1  L 

A  R  L  E  QU I N  ,  SCARAMOUCHE , 
en  habit  de  Bourgeois ,  une  corbeille  a  la 
main* 

SCARAMOUCHE. 

Eh  !  Bonjour  ,  Arlequin  /  (  ils  sembraf- 
fent.  )  Tu  es  toujours  dans  le  fervice  >  à 
ce  qu'il  me  femble  ? 

A  R  L  E  QJJ I  N. 

Eft-ce  que  tu  n'y  es  plus ,  toy  ? 

SCARAMOUCHE. 

J'ai  fait  une  fin  ,  mon  enfant.  Je  Culs 
devenu  Bourgeois  de  Paris.  Je  fuis  Con- 
fiturier. 
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ARLEQUIN,  regardant  la  corbeille  d'un  œil 

(  d'envie. 

Bel  établiflement ,  ma  foy  !  Voilà  de  ton 
ouvrage,  apparemment  ? 

SCARAMOUCHE. 

Sans  doute.  Ce  font  des  fruits  confits  que 
j'apporte  dans  cette  maifon  pour  une  noce. 

ARLEQUIN  y  prenant  des  confitures  dans  la  cor- 

(beille. 

J'en  veux  gourer ,  pour  voir  ce  que  tu  fais 
faire  :  A  la  befogne  on  connoit  l'Ouvrier. 

SCARAMOUCHE. 
Hé-bien,  qu'en  dis-nn 

ARLEQUIN  ,  après  avoir  mangé  y  tn  prend  en- 

(  core. 

Tu  ès  bon  Confifeur ,  parbleu  ;  tu  travail- 
les à  merveilles. 

SCARAMOUCHE  ,  mettant  la  corbeille  du  coté 

(  opposé  a  Arlequin 

Et  toi  ,  de  même.  Tudieu  !  Vous  êtes 
bien  expeditif  l 

A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  fe  léchant  les  doigts. 

Par  quelle  avanture  as-tu  embrafle  une  fi 
belle  profeflîon  t 

N  v 
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SCARAMOUCHE. 

Je  vais  te  le  dire.  Au  commencement 
de  cette  année ,  j'entrai  dans  une  boutique 
de  Confiturier  ,  pour  y  acheter  quelques 
petites  douceurs ,  pour  faire  des  étrennes. 

A  R  L  E  QU I N  ,  patfanî  du  coté  de  la  corbeille. 

Fort  bien. 

SCARAMOUCHE. 

Je  vois  dans  le  comptoir  un  a  Dona  qui 
avoit  un  petit  Enfant  auprès  d'elle  ,  ma 
wiaDona  btnfatta* 

ARLEQUIN  ,  mettant  la  main  dans  la  cerbeille* 

Jeune  &r  belle  ? 

SCARAMOUCHE* 
La ,  là. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Elonde  \ 

SCARAMOUCHE 
Non. 

ARLEQUIN. 
Brune  donc  \ 

SCARAMOUCHE. 

Pas  tout- a- fait.  Ses  cheveux  font  noirs  Se 
blancs  par-ci-par-là. 
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ARLEQUIN. 

Ah!  oui.  En  demi-deuil. 

SCARAMOUCHE  ,  ohftrvant  Arlequin,  qui 

(  prend  des  confitures. 

Je  la  fatuç ...  Je  careffe  le  petit  Enfant 
. . .  Mais ,  que  faites-vous  là  \ 

A  R  L  E  QU  I  N  ,  fe  voyant furt ris. 

Mignon  ,  mignon.  Tenez ,  mon  fils. 

SCARAMOUCHE. 

Vous  prenez  mes  confitures ,  je  croy, 

ARLEQUIN. 

C'eft  que  je  veux  donner  du  bonbon  a 
l'Enfant. 

SCARAMOUCHE ,  mettant  la  corbeille  de  Fan, 

(  tre  côte 

Hé ,  non  ,  non  !  Vous  lui  gâterez  les 
dents ...  Je  vous  difois  donc  que  je  faluc 
la  Marchande  :  Je  lui  demande  des  dra- 
gues -,  Ôc  je  commence  (  vous  m'entendes 
bien,)  à  lui  conter  fleurettes* 

ARLEQUIN,  repayant  du  côte  de  la  corbeille. 

Conter  fleurettes.  Je  vous  entends.  Dia^ 
kle  î  Vous  êtes  un  fin  matois. 

Nvj 
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SCARAMOUCHE,n^, 

Hé  ,  hé . . .  Elle  m'écoute  -,  Se  ,  pour 
vous  le  couper  court ,  elle  m'apprend  qu- 
elle eft  veuve  :  Je  m'offre  à.  l'époufer  : 
elle  me  prend  au  mot  s  &  . . . 

s*  apercevant  qu* Arlequin  vifite  encore  la  ccrocille» 

Oh,  ho  1  Vous  vous  plaifez  diablement 
de  ce  côrc-là  i 

,  ARLEQUIN. 
Au  ?i.  (  Lon-lan-la ,  derirette  ) 

C'eft  que  j'entends  de  ce  côté 
Mieux  que  de  l'autre ,  en  vérité , 
Lon-lan-la ,  derirette. 

SCARAMOUCHE  ,  en  remettant  la  torheiUe  â« 

(  l'autre  c*U' 

Demeurez-y  donc ,  mon  ami , 

Ion  lan-la ,  deriri. 


SCENE    IX. 

A R  L  E  QU I N  ,  SCARAMOUCHE  , 
OLIVETTE. 

OLIVETTES  part  ,fans  être  apperpt'ê. 
Arlequin  eft  encore  ici  J 
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S  CAR  A  MOUCHE. 
J'ai  donc  épousé  cette  veuve  ,  &  je  me 
fuis  fait  Confiturier. 

OLIVETTE,  a  part. 
Ecoutons  un  peu  cette  converfation. 
ARLEQUIN. 

Vous  avez  fort  bien  fait. 

SCARAMOUCKE. 

Pas  trop.  Je  me  fuis  bientôt  apperçu 
que  j'avois  épousé  une  diablefie ,  une  . .  ■ 
En  un  mot ,  une  femme. 

ARLEQUIN. 

Une  femme.  Oui,  c'eft  tout  dire. 

OLIV  ETTE,  kfxrt. 

Rien  ntft  plus  galant. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 

Elle  me  contrecarre  fans  cefle ,  ôc  défait 
tout  ce  que  je  fais. 

ARLEQUIN. 

Hé ,  ne  pouvez-vous  dompter  cette  bè*te 
quinteufe ? 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E. 

Comment  feriez- vous  pour  cela  \ 
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ARLEQUIN. 

Comment ,  ventrebleu  !  Je  diroîs  à  ma 
très-honorée  Epoufe  :  regardez  ,  ma  mie. 
J'ai  le  bras  vigoureux  ,  le  poignet  ferme  , 
le  gefte  vif.  Enftiite  ,  je  prendrois  ma  can- 
ne . . .  • 

(  apercevant  Olivette.  ) 

Hoïmé  ! 

OLIVETTE  >  faifant  la  révérence  a  Arlequin, 

Hé-bien  ?  vous  prendriez  votre  canne  . .  \ 

ARLEQUIN,  interdit  ,  &  cherchant  a  fe  tirer 

(d*  embarras. 

Oui ...  Je  prendrois  ma  canne  ...  &  . . . 
&  j'irois  me  promener. 

Il  s'en  va  brufquement  &  emporte  la  corbeille. 

SCARAMOUCHE,  courant  après  luy* 

Rendez-moi  du  moins  le  panier. 

SCENE    X. 

OLIVETTE,  feule. 
O  le  fcelerat  ! 

Air   31.  (La  faridondaine  ) 
Je  vois  que  ic  Congé  a  raifon. 
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Diamantine  eft  fage. 
Ma  foi ,  je  feiois  un  oifon 

De  me  mettre  en  ménage. 
Arlequin  feroit  le  Pigeon  , 
La  faridondaine  > 
La  faridondon  ; 
(  a  la  Cantonnœde.  ) 
Atten.  Tu  feras  mon  mari, 

Biribi  > 
A  la  façon  de  Barbari , 
Mon  ami. 

Mais ,  voici ,  ce  me  femble  ,  un  change- 
ment de  décoration. 

SCENE    XL 

OLIVETTE, DIAMANTINE, 
OCTAVE. 

OCTAVE. 

Vous  me  le  promettez  donc,  charmante 
Diamantine  1 

DIAMANTINE. 

Oui.  Si  Monfieur  Pépin    mon  Oncle 
me  donne  une  idée  du  mariage  qui  auto- 
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rife  vos  emprelTemens ,  je  vous  promets 

de  ne  plus  écouter  que  mon  coeur. 

OCTAVE. 

Je  vais  trouver  Monfîeur  &  Madame 
Pépin.  Ils  font  trop  unis  pour  ne  pas  con- 
damner vos  incertitudes. 

DIAMANTINE. 

Elles  ne  doivent  point  vous  offenfer. 
Je  vous  eflime  j  &  la  feule  crainte  de 
voir  finir  trop-tôt  des  fentimens  qui  me 
fonc  chers ,  m'empêche  de  vous  rendre 
heureux. 

octave.; 

Ah  /  Je  vous  protefte . . . 

DIAMANTINE. 

LaifTons-là  les  proteftations.  Mon  On- 
cle &  ma  Tante  me  détermineront.  Ils 
feront  bientôt  ici. 

OCTAVE. 

Je  vais  audevant  d'eux.  Pardonnez  -  moy 
cette  impatience. 

(  H  t'entre  dans  la  Marfon.  ) 


DU  MARIAGE.        305 

SCENE     XII. 

DIAMANTINE, OLIVETTE. 
OLIVETTE. 

Vous  me  parohTcz  r'cntrer  en  goût. 

DIAMANTINE. 

Que  veux- tu  ?  Je  me  fuis  enfin  rendue  aux 
prenantes  inftances  d'Octave. 

OLIVETTE. 

C'eft  fort  bien  fait  à  vous.  Craignez  de 
vous  en  repentir. 

DIAMANTINE. 

Qu'entends-je  /  Toi ,  qui  tantôt .  • . 

OLIVETTE. 

J'ai  fait  mes  reflexions.  Je  commence  a 
donner  dans  les  fondes.  Croyez-moy. 

A  1  R  ?.  (  Quel  plaifîr  de  voir  Claudine  ) 

Tenons-nous  comme  nous  fommes  j 
Jamais  ne  nous  engageons  5 
Je  vois  qu'aujourd'hui  les  hommes 
Sont  tous  de  méchans  Pigeons. 

Au  diable  le  meilleur. 
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SCENE    XIII. 

DIAMANT!NE,OLIVETTE, 
A  R  L  E  QU  I  N. 

ARLE  Q^U  I  N  ,  tranfportédejoye. 
Air  4p.  (  Jardinier  y  ne  vois -tu  fas  ) 

Vivent  les  ris  &  les  jeux  5 
Ne  parlons  que  de  boire  : 
l'Oncle  &  la  Tante  tous  deux 
Viennent  féconder  nos  vœux. 
Victoire  ,  victoire  ,  victoire. 

Voici  Moniteur  &  Madame  Pépin.  Gare , 
care. 

SCENE    XIV. 

PIAMANTINE, OLIVETTE, 
ARLEQUIN,  OCTAVE, 
M.  &  Mde.  PEPIN. 

M.  PEPIN,  a  Diamzntine. 

Hé-bien ,  qu'eft  ce  ,  ma  mignonne  ?  On 
raconte  de  vous  des  chofes  incroyables. 
Vous  voulez ,  dit-on  ,  différer  votre  ma- 
riage à  caufe  d'un  Congé. 
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Mde.  PEPIN. 

Un  fonge  vous  fait  peur,  ma  Nièce.' 
Quelle  pauvreté  !  Si  vohs  aviez  été  au 
Devin ,  encore  pafîe. 

OLIVETTE. 
Pefte  .'  Madame  Pépin  a  l'cfprit  fort  l 

Mde.  PEPIN. 

Quand  Monfieur  Pépin  me  faifoit  l'a- 
mour 5  bien  loin  d'appréhender  le  jour  de 
mes  noces , 

Air  8?.   (  Y -avance  ,  y  avance  ) 
En  attendant  ee  jour  charmant , 
Je  répétois  inceflamment  : 
Vien  ,  beau  jour ,  vien  en  diligence  » 

Y-avance  ,  y-avance  ,  y-avance  > 
Vien  remplir  mon  impatience. 

M.  PEPIN. 

Madame  Pépin  n'acheta  pas  chat  en  poche 
lorfqu'clle  m'époufa. 

Air  ïo$  .  (  Jean  de  vert  ) 

Oh  !  j'étois  dans  mes  jeunes  ans 
Un  Cadet  d'importance  ! 
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Mes  vifîtes  chez  bien  des  gens 
Tiroient  à  conséquence. 

OLIVETTE.       ' 

Oui ,  je  crois  qu'entre  les  Galands 
Kotre  Oncle  brilloit  fort  du  tems 

De  Jean  devert  (trois  fois)  en  France. 

Mde.  PEPIN. 

Air  26,  (  Taîalerire  ) 

Prenez  un  bon  Mari ,  ma  fille. 

OLIVETTE. 

Le  mariage  lui  fait  peur. 

Mde.  PEPIN. 

Elle  n'eft  pas  de  la  famille. 

M.  P  E  P  I  N. 

Nous  n'avons  pas  cette  froideur; 

Nous  n'aimons  qu'à  fauter ,  qu'à  rire. 
(il  tombe  en  voulant  fauter.  ) 
OLIVETTE  &  ARLEQUIN  ,  le  relevant. 
Talaleri ,  talaleri ,  taîalerire. 

DIAMANTINE,  effrayée. 

Ah  /  Mon  cher  Oncle  ! 
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M.  PEPIN,  relevé. 
Ce  n'eft  rien. 

Mde.  PEPIN,  d'un  air  inquiet. 

N'êtes- vous  point  blefle  3  mon  petit  cha- 
ton > 

M-  PEPIN. 

Non  a  ma  poule. 

OLIVETTE. 

Quelle  union  / 

DIAMANTINE. 

Oh  /  pour  cela  ,  mon  Oncle  &"  ma 
Tance  vivent  dans  une  intelligence  qui 
fait  piaifir. 

M.  P  E  P  I  N. 
Cela  eft  véritable. 
Air.  14.  (  VouUzs-vout  fevoir  qui  des  deux  ) 

J'ai  l'honneur  d'être  Marguiliier. 
Mde.  PEPIN. 
On  nous  connoît  dans  le  quartier 
Pour  un  ménage  incomparable. 
En  mangeant  notre  petit  rot » 
L'Amour  eft  avec  nous  à  table» 
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ARLE  QU  IN,i  f*rt. 

Il  eft  là  d'un  fort  bel  écot. 

M-  PEPIN. 

Madame  Pépin  eft  une  franche  brebis. 

Mde.  PEPIN. 

Monfieur  Pépin  eft  un  vrai  petit  mou- 
ton. Il  y  a  trente-huit  ans  que  nous  vi- 
vons enfemble  comme  deux  tourterelles. 

OLIVETTE. 

Sans  vous  donner  le  moindre  coup  de  bec? 

Mde.  PEPIN. 

Oui  ,  ma  mie ,  trente-huit  ans  d'amour 
conjugal. 

OCTAVE,  a  Dixm*ntme. 
Vous  l'entendez  ,  belle  Diamantine. 

D  I  A  M  A  N  T  I  N  E. 
Rien  n'eu:  fi  charmant. 

M.  PEPIN. 

Madame  Pépin.  Il  y  a  ,  s'il  vous  plaît  , 
quarante  bonnes  années  bien  complettes. 

Mde.   PEPIN,  d'un  airferieux. 

Monfieur  Pépin  !  .  . . 
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M.  PEPIN. 

Eh  )  Madame  Pépin  !  Nous  nous  Tom- 
mes mariez  en  1676.  J'en  ai  la  nore  dans 
mon  Cabinet. 

Mde.  PEPIN,  d'un  air  fâché. 

La  note  ,  la  note.  Vous  faites-la  de  bel- 
les obfetvations.  Belle  pièce  de  Cabinet. 

M.  PEPIN. 

Croyez-moi. Deux  ans  de  plus  ou  de  moins 
à  notre  âge  . .  .  Bafte.  Notre  tems  eft  pafTé. 

Mde.  PEPIN,  avec  émotion. 

Parlez  du  votre ,  Monfieur  Pépin  ,  par- 
lez du  votre.  Vous  n'êtes  plus  bon  à  rien  *, 
mais  pour  moi ,  .  . .  fuffit.  Je  ne  radote 
point  encore. 

M.  PEPIN. 

Mais ,  que  diable ,  vous  voyez  . . . 

Mde.  PEPIN»  <?t;^  précipitation. 

Oh  /  Je  vois  ,  je  vois  que  vous  aimez 
à  me  contredite.  Vous  avez  ce  défaut-là  > 
mon  mari. 

M.  P  E  P  I  N. 

Vous  en  avez  bien  d'autres  ,  vous  ,  ma 
femme. 
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Mde.  PEPIN. 

Je  ne  fais  comment  j'ai  pu  durer  il 
long-tems  avec  un  homme  aufli  infuppor- 
table  que  vous. 

DIAMANTINE  >  voulant  appaifer  Mde.  Vepin. 

Ma  Tante  i 

M.  PEPIN. 

Vous  mettez  vos  ridicules  humeurs  fur 
mon  compte. 

OCTAVE. 

Moniteur  Pépin  I 

Mde.  PEPIN,  avec  emportement. 

Mes  ridicules  humeurs  !  Ah  !  Le  vieux 
fou  1  Jour-de-dieu  1  Je  vous  devifagerois. 
Souvenez-vous  du  chandelier  que  je  vous 
jettai  l'autre  jour  à  la  tête. 

OLIVETTES  Mie.  Pépin. 

Montrez-vous  la  plus  fage. 

M.  PEPIN. 

Souvenez  -  vous  du  (ouftlet  que  je  vous 
donnai  en  faifanr  les  Rois. 

A  R  L  E  QU  I  N  ,  a  M .  Pépin. 

Souvenez-vous  que  vous  êtes  Marguillier. 

Mde.  PEPIN. 
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Mdc.  PEPIN. 
Ne  m'échauffez  pas  les  oreilles. 

M.  P  E  P  I  N  ,  outré. 
Si  je  mets  la  main  fur  vous  . . . 
Mde.  PEPIN  ,fitrieufe. 

Ah  !  C'en  eft  trop  I 

M.  PEPIN. 
Je  perds  patience. 
(  ils  fe  jettent  V un  fur  Vautre  ,  &  ils  fe  buttent.) 

OCTAVE,/^  séparant. 
Allons ,  Monfîeur  Pépin  ,  allons. 

D  I  A  M  A  N  T  I  N  E  ,  les  séparant  anjfi. 
Madame  Pépin. 

ARLEQUIN,  a  M.  Pépin. 
Mon  Oncle. 

OLIVETTE,  a  Mde.  Pépia. 
Ma  Tante. 

DIAMANTINE,4  Ottave. 

Vous  voyez ,  O&ave  ,  quelle  idée  me 
donnent  du  mariage  les  Arbitres  que  vous 
avez  choifis.  J'y  renonce  abfblument. 
Tome  IL  O 
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OLIVETTE. 

Et  moi,  tout  de  même. 

O  C  T  A  V  E  ,  a  part. 

Que  je  fuis  malheureux  1  II  faut  atten- 
dre un  tems  plus  favorable  pour  vaincre 
fon  entêtement. 

(  II  s'en  va.  ) 

ARLE  QU  I  N. 

Et  moi  ,   Madernoifelle  Olivette  ,   que 
vais-je  devenir  3 

OLIVETTE. 

Vous ,  Mon  fie  ur  Arlequin,  prenez  votre 
canne,  &c  vous  allez  promener. 

ARLE  QJJ I  N  ,  feti  allant. 

Le  diable  emporte  tous  les  Pépins  prefens 
de  a  venir. 

SCENE    XV. 

&  dernière. 

Monfieur  Se  Mde.  PEPIN,  D  I  A- 
MANTINE,OLI  V  E  TTE, 
TROUPE  de  Mafques  &  d'Amis 
invitez  aux  Fiançailles. 

Mde.  PEPIN,  s'ejfvyant  le  vifitge* 

Cet  impertinent  ! . . . 
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DIAMANTINE. 

Moderez-vous ,  ma  Tante.  Voici  l'Afïem- 
blce. 

OLIVETTE,  a  Diamantine. 

Commençons  la  fête  préparée.  Faifons 
les  Contre  •  fiançailles.  Réjouidbns  nous 
de  n'avoir  pas  fait  la  fottife  de  nous  ma- 
rier. 

Les  Violons  qui  fnt  entrez,  avec  la  Compagnie 
fe  font  entendre,  &  Us  M afques  forment  nm  danfc 
qui  finit  la  Pièce. 


fin; 
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Pièce  d'un  A£te. 

Par  Mejfieurs  le  S*\ 

&  F¥*¥. 

Reprefentée  à  la  Foire  de  Saint 
Germain  1 7  i  £. 
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ACTEURS. 

FRISTON,  Enchanteur. 
PIERROT,fon  Valet. 

LEANDRL 

Isabelle. 

OLIVETTE  ,  fa  Suivante. 

A  R  L  E  Q.U  I  N  ,  Valet  de  Leandce. 

TROUPEdc  Lutins. 


La  Scène  efi  dans  PlJIe  enchmtU 
de  frijton. 


3T9 


L'ECOLE 

DES 

AMANS 


ù  *  r  à  E  Théâtre  repre fente  une  IJÎe  ornée 
%î/bùpdr  le  pouvoir  de  l 'Enchanteur  Frif- 
ton. 

SCENE  PREMIERE. 
FRISTON,PlERROT. 

F  R  I  S  T  O  N. 

Hoçà ,  Pierrot.  Toi ,  qui  n'es  que  d'au- 
jourd'hui dans  cette  Ifle  ,  dis-moi  :  le  fé- 
jour  t'en  paroît-il  beau? 


PIERROT. 


Fort  beau. 


O  iiij 
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F  R  I  S  T  O  N. 

Je  fuis  l'Enchanteur  Frifton.  Je  t'ai  pris 
à  mon  fer  vice  ',  8c  Comme  je  veux  faire  de 
toi  un  joli  garçon  3  je  t'infïruirai  dans  la 
Magie. 

Air  4$.  (Je  ne  veux  point  troubler  votre  iç»0- 

(  rame. 
Je  t'apprendrai  la  fcience  terrible 

Des  noirs  fecrets  qui  font  pâlir  le  jour. 
PIERROT. 

Enfeignez-moi  plutôt,  s'il  eft  poflfible > 
L'art  d'éviter  les  lacets  de  l'Amour. 
F  R  I  S  T  O  N. 

Quoi  ,  Pierrot  craint  de  devenir  amou- 
reux 1 

PIERROT. 

Oh  !  ma  foi ,  c'eft  une  affaire  déjà  toi- 
féc  1  Comme  vous  me  faifiez  fendre  les 
airs  avec  vous , 

A  i  R  131.  (  Vohs  m*  entendez  bien  ) 
J'ai  vu  »  paflant  fur  ce  jardin  , 
Une  Brunette . . .  Quel  air  fin  ! 
Qu'elle  m'a  paru  belle  î 

v      FRISTON. 

,■   ■  Hé-bien  ? 
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PIERROT. 

Hé*bien ,  je  fens  pour  elle . . . 
Vous  m'entendez  bien. 

F  R  I  S  T  O  X. 

La  perfonne  qui  t'occupe ,  mon  amî , 
fe  nomme  Olivette.  Elle  eit  à  h  Beuué 
que  j'aime  ,  c'eft  la  Suivante  d'iiabelle. 

PIERROT. 

Bon  ,  boa  Tant  mieux.  Puifque  c'eft 
la  Chambrière  de  votre  Maitreile  ,  elle 
m'appartient  de  dioit. 

F  R 1  S  T  O  N. 
Sans  doute. 

PIERR  OT. 

Hé ,  que  font-ils  ,  s'il  vous  plaît ,  ces 
pauvres  Créatures  dans  cette  lue  déier- 
te  } 

F  RIS  TON. 

J'ai  li-deiîus  une  confidence  à  te  faire, 

PIERROT. 
Je  fuis  difposé  à  vous  donner  audiance. 

F  R  I  S  T  O  N. 
AlR.  7>  (Tu  croyois  7  en  mimant  Colette) 

Porté  fur  un  char  invifiblë  , 

O  v 
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Je  paffois  fur  Florence  un  jour . .  » 
P I  E  R  R  0 T  f  l'interrompant. 

C'eft  une  belle  Ville  que  Florence.  Coft- 
tinuez. 

FRISTON. 

Mon  cœur ,  depuis  long-tems  paiiible* 
N'y  croyoit  pas  trouver  l'Amour. 
PIERROT. 

Oh  ,  dame  !  L'Amour  e(t  un  petit  Drôle 
cjui  fe  fourre  partout. 

FRISTON. 

LaiiTe-moi  donc  parler  Ci  tu  veux. 

PIERROT. 

Continuez ,  Monfîeur ,  continuez. 

FRISTON. 

A  I  r  2.  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'Qftobre) 

J'apperçûs  l'aimable  Ifabelle 
Qui  revoit  fur  un  verd  gazon  ; 
Aufîîtôt  me  voilà  pour  elle ... 

PIERROT. 
L'amour  troubla  votre  raifon  f 

N'eft-ii  pas  vrai  ?  Vous  en  devîntes  amou- 
reux tout  d'un  coup  ,  comme  moy  } 
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FRISTON. 
Ta  m'interrompras  donc  toujours  ? 

Air    14.  (  V oui  ex- vous  f avoir  qui  des  denx\ 

Loin  d'aller  en  Amant  fougueux , 
D'abord  lui  déclarer  mes  feux, 
Je  voulus  du  cœur  de  la  Belle 
Connoitre  à  fond  les  fentimens; 
J'appris  qu'un  Cavalier  ridelle 
Occupoit  fes  plus  doux  momens. 

PIERROT. 

Belle  découverte,  ma  foy  î 

FRISTON. 
Encore  f 

PIERROT. 

Pourfuivez  -s  Monsieur  l'Enchanteur,  pour- 
fuivez. 

FRISTON. 

Et  vous ,  Monsieur  Pierrot ,  finïïftz.  Vous 
commencez  à  inimpatienter. 

A  I  R  $0.  (J'ai  fait  foHvznî  rSfonmr  ma  mufttfA 
Je  réfo'ûs  de  ravir  Ifabclle 

A  ce  Rival  qui  regnok  dans  fon  cœur. 

O  vj 
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PIERROT. 

Un  pauvre  Amant  en  a  bien-tôt  dans  l'aîle, 
Quand  pour  Rival  il  trouve  un  Enchanteur. 

FRISTON. 
Tune  veux  donc  pas  te  taire 3  Babillard? 

PIERROT. 
Allez  3  Moniîeur  ,  je  ne  dirai  plus  rien. 

FRISTON. 
Aïs  i.  (  Kéveiïlez.-vMS  , belle  "Endormie  ) 

Je  forme  auflî-tôt  un  nuage , 
J'entourre  &  l'Amante  &  P  Amant , 
,   Et  fur  ce  tranquile  rivage 
Je  les  tranfporte  en  un  moment. 

PIERROT. 

Je  devine  bien  ce  que  vous  avez  fait  de 
la  fille  ;  mais  qu'eft  devenu  le  Garçon  ? 

FRISTON. 

A  î  r  5.  (  Qu/l  pl&i/ir  de  voir  Claudine ) 

Pans  un  Palais  magnifique , 
Que  j'ai  fait  exprès  pour  eux, 
Sans  ce/Te  mon  art  magique 
Leur  apprête  mille  jeux. 
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PIERROT,*  fart. 
Bon.  Je  crois  qu'il  eft  fou. 
FR1STON. 

Au  J.  (BamJJbns  d'ici  l'humeur noin) 
Ces  Amans  font  toujours  enfemblej 
Des  Efprits  dévouez  à  moy , 
Qu'autour  d'eux  mon  ordre  raflemble  > 
Leur  font  obferver  cette  loy. 
PIERROT. 

Quoi,  c'eft  vous  qui  ordonnez  qu'ils  forent 
toujours  enfemble  ? 

F  RIS  TON. 
Affolement. 

PIERROT. 
Ain  16S.  (  Ma  mère  étoit  bien  obligeante  ) 
Ma  mère  étoit  bien  obligeante  ; 
Monfieur,  vous  l'êtes  encor  plus. 
FRISTON. 
L'ignorant  ! 

Ain    10.  (  Mon  fere  ,je  viens  devant  vous  ) 
Apren  que  l'amour  fort  d'un  cœur 
AuiTitôt  qu'il  s'y  voit  tranquile  : 
Que ,  pour  dégoûter  d'un  bonheur  9 
On  n'a  qu'à  le  rendre  facile. 
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PIERROT. 

Chanfons ,  ma  foi.  Plus  je  boiray , 
Plus  vous  me  verrez  altéré. 

FRISTON,  riant* 

Hé ,  la  bêce  ! 

PIERROT,  riant  aujfi. 

Hé  3  la  dupe  ! 

A  I  r  4.  (  Comme  un  C ou  cou  que  V  Amour  peffe) 

Pardi .'  Vous  me  la  baillez  belle  î 

Si. . . 

FRISTON. 

Mon  Rival  depuis  deux  mois 
Doit  être  bien  las  d'ifabelle. 

PIERROT. 
Votre  Rival  efb  -  il  François  ? 
FRISTON. 

Non.  C'efl  un  Italien  ;  mais  quand  ce  fe- 
roir  un  Efpagnol ,  il  n  y  rélifteroit  pas. 

PIERROT. 

Et,  dites-moi  ,  Moniteur.  Olivette  a-t- 
ciie  auffi  un  Amant  t 

FRISTON. 

Oui.  Arlequin  Valet  de  Leandre  mon  Ri- 
val eit  avec  elle  ici. 
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PIERROT. 
Et  ils  font  enfemble  à  tous  momcns  ? 

F  R  I  S  T  O  N. 

Comme  leurs  Maîtres. 

PIERROT. 
Allons.  Nous  n'aurons  que  le  défru&u. 

F  R  I S  T  O  N. 

Ah  !  Juge  mieux  d'Ifabelle  &  d'Olivette  I 
elles  ont  de  la  venu. 

PIERROT. 

Ce  n'eft  pas  votre  faute  toujours. 

F  R  I  S  T  O  N. 

Va.  Je  te  garentis  le  Maître  Se  le  Va- 
let dégoûtez  de  leurs  MaitrefTes.  Le  re- 
mède ,  te  dts-je ,  eft  infaillible. 

Air  14.  (Les  filles  de  Nœnterre  ) 

Oui ,  (  je  te  le  protefte  ) 
Ce  remède  agira. 

PIERROT. 

Oh  !  Je  prévois  de  refts. 
Le  fuccés  qu'il  aura. 
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F  R  I  S  T  O  N. 

Il  opère  déjà.  J'apperçois  Leandre  8c 
Arlequin  qui  s'écartent  un  peu  de  leurs 
Ecllcs. 

(frappant  Pierrot  de  fa  baguette.  ) 

Soyons  invifîbles  pour  entendre  ce  qu'ils 
difent. 


SCENE    II. 

LEANDRE,  ARLE  QU  I  N. 
F  R  I  S  T  O  N  ^PIERROT/"^ 
wijittes. 

ARLEQUIN. 

Air   173.  {  D'Atis.) 

Amans ,  qui  vous  plaignez ,  vous  êtes  trop  heu- 
reux. 

LEANDRE. 

Hé,  de  quoi  3  mon  ami,  voudrois  tu  te 
plaindre  ? 

ARLEQUIN. 

De  quoi  ?  Voir  toujours  Olivette  ,  & 
îa  voir  fans  que  per Tonne  y  trouve  à  re- 
dire! Jaimerois  autant  être  Ion  mari. 
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LE  AN  DR  E. 

Air  17.  (Mznuct  d'Héfîone.  ) 

Rien  dans  cette  retraite  aimable 
D'ailleurs  n'empoifonne  ton  fort  : 
Vins  exquis  ,  &  chère  admirable. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Oh  !  Sans  cela,  je  ferois  mort! 
LE  ANDRE. 
Air  1$$.  (leftthU  fleur  des  garçons  du  Villige) 

Tous  Iesplaifîrs  ici  pour  nous  s'affemblent  : 
Où  voit-on  des  concerts  plus  beaux  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Oui  ;  mais ,  Monlîeur ,  nos  jeux  toujours  réf. 
femblent 

A  certains  Opéra  nouveaux. 

Il  n'y  a  perfonne.  Vous  compofez  les 
Loges  Ifabelle  &  vous  ;  Olivette  fait  l'Am- 
phitheâtre  j  moi ,  le  parterre  :  La  brillante 
AiTemblée  ! 

LEANDRE. 

Qnc  veux-un  Nous  fommes  fournis  au 
pouvoir  d'un  Enchanteur. 
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A  R  L  E  QJJ I N. 
Air   2.  (  Qt^find  je  tiens  de  ce  jus  d'Qciobre) 

Au  diable  l'Enchanteur  maufTade , 
lui ,  (on  îfle ,  &  tous  les  Lutins. 
Il  met  ici  par  accolade 
Les  Amans  comme  des  Lapins. 

Air   174.  (  T)e  Vhc'èton.  ) 

Dans  cette  paifible  retraite. 
Cn  bâaiile ,  on  s'ennuye,  on  s'endort. 

«      LE  ANDRE. 

Je  ne  le  fais  que  trop. 

ARLEQUIN. 

On  n'a  point  de  plaifir  à  pofTeder  tran* 
quillernent  un  cœur  :  Vivent  les  difficul- 
tez.  Quelle  joye  d'avoir  à  forcer  les  pa- 
lifTades  d'une  Maman  rébarbative  ,  à  ga- 
gner le  chemin  couvert  d'une  Suivante 
intereiïee ,  ou  à  prendre  la  demi  lune  d'un 
Mari  jaloux. 

LE  AND  RE. 

Cela  n'eft  que  trop  vray. 

ARLEQ.UIN. 

Je  regrette  le  tems  où  la  Tante  d'Oîî- 
vette  me  faifoic  enrager  par  fa  vigilance. 
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LEANDRE. 

Je  voudrois  que  le  Tuteur  d'ifabelle 
traverfât  encore  mes  delTeins  amoureux. 
Il  faut  que  je  l'avoue  >  Arlequin.  Mon 
bonheur  que  rien  ne  trouble  commence 
a  me  fatiguer. 

ARLEQUIN. 

Il  n'y  a  plus  moyen  d'y  tenir ,  Monfieur« 

LEANDRE. 

J'apperçois  Ifabelle  5c  Olivette  dans  cette 
allée.  Evitons-les. 

ARLEQUIN. 

Oui.  Procurons  nous  ce  plaifir-là. 

LEANDRE. 

Air  rf4«  (  Qufl  plaifir  d'aimer  fans  contrainte) 

Quel  chagrin  d'aimer  fans  contrainte  ! 
De  pouvoir  former  des  voeux  fans  crainte  1 

A  R  L  E  QU  I N. 

Non.  Sans  les  rigueurs  &  les  allarmes , 
Les  plaifîrs  d'amour  n'ont  point  de  charmes. 

{  Lsandre  &  Arlequin /#  retirent.  ) 
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SCENE     III. 

FRIS  TON  ,  PIERROT, 
FRISTON. 

A  I  r  30.  (Lanturlu  ) 

Hé-bien  ,  cette  affaire 
Va  fon  train  ,  Pierrot. 

PIERROT. 

Votre  théfe  eft  claire: 
Je  ne  fuis  qu'un  foc. 
A  prefent  j'efpere 
D'être  ici  le  bienvenu. 
Lanturlu ,  lanturlu  >  lanturelu. 

FRISTON. 

Air  ?.  (  Quand  le  feril  eft  agréable  ) 

Il  faut  aufli  que  de  nos  Belles 
Nous  connoiflîons  les  fentimens* 
(foHpirant.  ) 

Kélas  !  Peut-être  à  leurs  Amans 
Elles  font  plus  fidelles  l 

Cela  ne  feroit  pourtant  pas  naturel.  Elles 
approchent.  Ecoutons-les, 
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SCENE    IV. 

ISABELLE, OLIVETTE. 

FRISTON&PIERROT,/»- 
vifibles. 

IfabtUe  paroît  trifle.  Olivette  danfe  ,   &  veut 
obliger  fa  Maitrejfe  a  dan  fer  aujfi. 

OLIVETTE,  tiraillant  Ifabelle. 

A  I  R  T41.  (  Cotillon  des  Fêtes  ds  Thxlie.) 

Danfons  le  nouveau  Cotillon , 
TrémoufTez  vous  ,  Belle  , 
Trémouflez-vous  donc. 

OLIVETTE. 

LaifTe-moy.  Quelle  extravagance  !  Pour^ 
quoi  ces  tranfports  &  cette  vivacité  ? 

OLIVETTE. 

A  1  r  i$  (Allons f  gay) 

CefTez  d'être  inquictte  5 
Dans  cet  inftant  heureux, 
Imitez  Olivette , 
Et  danfcns  toutes  deux. 

Allons  ,  gay  > 

D'un  air  gay  ,  &c. 
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ISABELLE. 

Olivette  ,  finiriez  -  donc.  La  joie  m'en- 
nuie. 

OLIVETTE. 

La  joie  vous  ennuie  !    Allez   rejoindre 
Leandre. 

(  Air  précèdent.') 

Eh!  LaifTez-moi,  cruelle t 
Jouir  dans  ce  jardin 
De  la  douceur  nouvelle 
D'être  fans  Arlequin. 
Allons ,  gay  &c. 

Nous  nous  promenions  tous  dans  la  mê- 
me allée  le  premier  jour. 

ISABELLE. 

Oui. 

OLIVETTE. 

Nous   aimons  à  nous  promener   féparé- 
menc  à  l'heure  qu'il  eft. 

ISABELLE 

Il  eft  vray.  Quel  changement,  ma  chè- 
re Olivette  !  Les  premiers  jours  ,  je  par- 
donnois  à  l'Enchanteur  de  m'avoir  enle- 
vée. 
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OLIVETTE. 

Et  moi ,  auiTi.  J<-  riois  même  quand  je 
fongeois  à.  la  manière  dont  il  en  ufoic 
avec  nous  pour  nous  détacher  de  nos  A- 
mans. 

ISABELLE. 

Nous  le  regardions  comme  un  fou. 
OLIVETTE. 

Hé,  le  vieux  coquin  I  Qu'il  connoît  bien 
les  femmes  l 

ISABELLE. 

Que  ne  fuis-je  encore  fous  l'empire  fevere 
de  mon  Tuteur  l 

OLIVETTE. 

Que  ne  fuis-je  encore  chapitrée  Se  fouf- 
tfetée  par  ma  Tante  i 

Air  48.   (  Bille  brune  ,  belle  brune  ) 

Ah  ,  ma  Tante  ! 

Ah  ,  ma  Tante  ! 
Quand  je  peftois  contre  vous, 
Je  n'étois  qu'une  ignorante  ! 

Ah  ,  ma  Tante  ! 

Ah ,  ma  Tante  î 
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IS  AB  ELLE. 
Que  diroit  Arlequin  ,  s'il  t'entendoit  » 

A  I  r  5".  (  Quand  le  péril  efl  agréable) 

Hélas  !  Si  cet  Amant  fidelle 
Etoit  inftruit  de  Ton  malheur, 
Il  s'iroit  pendre  de  douleur  \ 
OLIVETTE. 
Je  paîrois  la  ficelle. 
ISABELLE. 

Tu  es  bien  genereufe  '  Pour  moi ,  j'ap- 
prehenrle  que  Leandre  s'apperçoive  de 
mon  changement  :  Je  le  connois  \  il  en 
mourroic 


SCENE    V. 

ISABELLE  ,   OLIVETTE, 
FRISTON,  PIERROT. 

PIERROT,^i  Frifton. 

Rendez-moi  vifible  ,  &  je  vais  leur  an- 
noncer la  nouvelle  fêce  que  vous  voulez 
leur  donner. 

Trifion  lui  donne  un  coup  de  baguette  &  fe  retire- 
Pierrot  s'avince  vers  Olivette  en  danfant ,  &  en 
difmt  a  part  :  Air  27. 
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Air  17-  (  £'  V!"-  *  V!n  y  V!n  ) 
Tenant  mon  quant-à-moy , 
Allons  à  ces  Infantes. 
Les  friponnes ,  ma  foy , 
Sont  alTez  ragoûtantes. 

Et  zon  ,  zon  ,  zon  , 
Lifette  >  la  Lifette  , 

Et  zon  ,  zon ,  zon  > 
Lifette ,  la  Liion. 

OLIVETTE, 

Oh  ,  oli  1  Voilà  le  plus  plaifant  de  tous 
les  Efprits  déguifez  que  nous  ayons  vus 
jufqu  a  prefenc. 

PIERROT,  a  p*rt  &  frifant  l'agréable. 
Elles  me  lorgnent. 

(  il  danfe  &  chante.) 

Et  zon  ,  zon  >  zon , 
Lifette  ,  la  Lifette , 

Et  zon,  zon  ,  zon, 
Lifette,  la  Lifon. 

Faifons  leur  un  compliment  bien  troiifle. 

(il  les  faluè.  ) 

Mefdames , ...  Je  vous  baife  les  mains. 
Tome  II.  P 
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Monfieur  l'Enchanteur  Mon  Maître  veut 

vous  régaler  de  . . . 

AiR  11$.  (Préparons-nous  four  la  fete  nouvelle) 
Préparez- vous  pour  la  fête  nouvelle  . . . 
ISABELLE,  d'un  airtrijle. 
Comment  ?  Encore  une  fête  ! 

OLIVETTE,  bâailUnt. 
Encore  une  fête  1 

PIERROT. 
Oui  j  encore  une  fete.  Vous  n'y  êtes  pas  ! 

A  I  r  28.  (  Pour  faire  honneur  a  la  noce  ) 

L'Enchanteur  qui  vous  aiTemble 
Vous  en  prépare  pour  cent  ans. 
Vous  ferez ,  vous ,  &  vos  Amans, 
Pendant  ce  terr.s  >  toujours  enfemble. 

L'Enchanteur  qui  vous  affemble 
Vous  en  prépare  pour  cent  ans. 

OLIVETTE. 

Que  le  diable  puiffe  l'emporter  ayee  Ces 
fêtes. 

PIERROT. 
Oh  !  Cellerd  fera  jolie  ! 
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AiR  1 ?•  (  1*  ne  fuis  né  ni  Roy  ,  ni  Prince  ) 
Le  chant  en  fera  magnifique. 

OLIVETTE. 
Quoi  i  votre  éternelle  mufîque 
Veut  donc  par  Tes  airs  affligeans 
Eternifer  notre  migraine  ? 
L'Opéra  fiit  quartier  aux  gens 
Du  moins  trois  fois  chaque  femaine. 

PIERROT. 

Ai  r  Ji.  (  Lafaridondaine  ) 

Par  un  enchantement  nouveau , 
Fait  exprès  pour  vous  plaire, 
Vous  allez  voir  dans  un  vaifleau 
Des  Bourgeois  de  Cythere. 
De  leurs  concerts  j'entends  le  Ton  * 
La  faridondaine , 
La  faridondon. 

k  Olivette ,  lui  montrant  Arlequin  qui  s'Approche. 

Et  voilà  votre  Amant  chéri. 

OLIVETTE. 

Biribi , 
A  la  façon  de  Barbari , 
Mon  ami. 
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Leandre  $»  Arlequin  arrivent  qui  n'ont-  fas 
l'air  moins  déconcerté  que  leurs  Maitrefjes. 


SCENE    VI. 

IS  ABELLE  ,   OLIVETTE, 

LE  ANDRE,  ARLEQUIN, 
PIERROT. 

LEANDRE,  bas  a  Arlequin. 

Ifabelle  a  pcnetré  mon  inconftance.  Elle 
en  paroît  accablée  de  douleur. 

A  R  L  E  QJJ  IN,  bas  a  Leandrs 

Olivette  boude  auffi. 

ISABELLE,  bas  a  Olivette.. 

Leandre  s'apperçoit  de  mon  changement. 
Son  défefpoir-  éclate. 

OLIVETTE,^4  Ifabelle. 
Arlequin  lie  au  fond  de  mon  cœur. 
PIERROT. 
Ain  io.  (  Mon  père ,  je  viens  devant  vous  ) 

Je  crois  que  vous  rr.e  refpe&ez  ; 
Vous  vous  contraignez ,  ce  me  femble. 
Allons  ,  mes  enfrns ,  caquetez  ; 
Affeyez-vous  toujours  enfembie. 
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Au  maintien  que  vous  avez  tous, 
On  vous  prendroit  pour  des  Epoux. 

Il  f  lit  a^eoirLeandre  &  I Libelle  fur  un  banc  , 
<£»  Arlequin  avec  Olivette  far  V autre.  Les  quatre 
Amans  font  un  \ivl\  >  en  s' éloignant  infenfiblement 
les  uns  des  autres  ,  &  en  donnant  des  marques 
d  ennui.  A  peine  font-ils  aflîs ,  qu'il  parût  un  vaif- 
feau  ou  font  des  Efprits  deguifij^tn  Amours ,  qui 
en  défendent  au  fon  de  divers  injirumens.  Ils  font 
accompagnez  d'autres  E  frits  fous  la  forme  d'Ha- 
bit ans  de  Cythere. 


SCENE    VIL 

ISABELLE,  LEANDRE; 
OLIVETTE,  ARLEQUIN, 
PIERROT,TROUPE  d'Efprits 
transforme1^  en  Amours  &  en  Habit  ans 
de  Cythère. 

,    Un  HABITANT  de  Cythere. 
Air   94.  (  Je  me  ris  de  qui  fait  le  brave  ) 
Fi  de  la  chaîne  la  plus  belle  , 

Quand  on  en  eft  trop  garoté: 

Il  faut  devenir  iniïdelie  j 

JL'Amour  veut  de  la  liberté. 

CHOEUR  d'Efprits. 
Fi  de  la  chaine  la  plus  belle  , 

Quand  on  en  eft  trop  garoté. 

Piij 
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Les  Ejfrits  forment  une  danfe  :  Apres  quei  t* 
(hante  le  Branle  fuivant. 

BRANLE. 

Air  i8f.  (De  Monjieur  Gillier.  ) 

Premier  couplet. 

Un  HABITANT    de  Cythére. 

L'Amant  qu'un  feu  trop  vif  preffe. 
Croit  que  le  parfait  bonheur 
Eft  de  voir  toujours  fa  MaitrefTe  > 
Sans  que  rien  trouble  fon  ardeur. 
C'eft  l'erreur  d'un  jeune  efprit: 
A  Cythére  l'on  en  rit. 

CHOEUR. 

C'eft  l'erreur  d'un  jeune  efprit  : 
A  Cythére  l'on  en  rit. 

Second  couplet. 

Une  HABITANTE  de  Cythére. 

D'un  Tendron  l'antique  mere> 

Croit ,  en  faifant  bien  le  guet  , 
L'empêcher  d'aller  à  Cythére  , 
Quand  le  voyage  eft  déjà  fait. 

C'eft  l'erreur  d'un  vieux  efprit  : 

A  Cythére  l'on  en  rit. 
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C'efl  l'erreur  d'un  vieux  efprit: 
A  Cythére  l'on  en  rit. 

Troisième  couplet  àcrimé. 

PIERROT. 

Mari  qui  voit  à  toute  heure 
Dans  fa  femme  un  Loup-garou 
Compte  fur  fa  vertu  diablefle  , 
Quoiqu'il  n'y  gagne  pas  un  liard. 
Il  n'en  eft  pas  moins  coucou  : 
A  Cythére  l'on  s'en  rit. 

Apres  que  les  Acteurs  du  Divmiffsmwt  ont 
chante'  ces  auphts  ils  t'en  vont  >  $•  Arlequin  fi 
levé  &  chante  le  fuivant  : 

SCENE    VIIL 

ISABELLE, LEANDRE, 

OLIVETTE,  ARLEQUIN, 
PIERROT. 

Quatrième  couplet. 

ARLE  Q^U  I  N. 
Une  Brunette  étourdie > 

Qui  fourit  an  moindre  objet , 

P  iiij 
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Prend  pour  une  mine  jolie 
Chaque  grimace  quelle  fait. 

Dans  fa  chambre  on  l'applaudit  ; 

Sur  l'efcalier  on  en  rit. 

Cinquième  couplet. 

OLIVETTE  y  fe  levant  &  regardant  Arlequin 

(  d'un  air  dédaigneux* 

Un  Moricaud  des  plus  fades , 
Toujours  prêt  à  mal  railler , 
Croit  divertir  par  fes  boutades 
Une  femme  qu'il  fait  baailler. 
D'un  regard  on  l'applaudit  ; 
Sous  l'évantail  on  en  rit- 

ARLE  QJJ  IN,i  Olivette. 

Je  ne  connois  point  ce  Moricaud -là. 

OLIVETTE. 

Et  la  Brunette  étourdie  ,  la  connoifTez- 
vous ,  Monfieur  le  faquin  ? 

Air  64.  (  tampons ,  tampons  ) 

Voilà  mon  Railleur  nigaud,  bis. 

ARLEQUIN. 

Je  fuis  donc  le  Moricaud  ?  bis. 
Ah  !  Vous  me  cherchez  querelle  ! 
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Si  je  vous  déplais  >  la  Belle , 
Rompons. 

OLIVETTE. 

Rompons. 
ARLEQUIN. 
Tope. 

OLIVETTE. 
Et  tinque. 
TOUS-DEUX. 

Rompons. 
ARLEQUIN. 

Je  fuis  léger  comme  un  balon. 

OLIVETTE. 
Et  moi  >  comme  une  plume. 

LEANDRE>yè  levant  &  riant 
Air  7-  {Tu  créais  en  aimant  Colette) 

Ah  !  parbleu  ,  qu'Olivette  eft  folle  ! 

ISABELLE»/*  levant  avec  eolere. 

Arlequin  eft  un  iniolent. 

Leandre  frappe  fur  V 'épaule  d'Olivette  ,  qui  fuit 
le  lazxi  de  chajjer  un  oifeau  ,  en  dijant  .* 


OLIVETTE. 

Chou*  chou. 

Pv 
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LE  ANDRE. 
Que  fais-  tu  ? 

OLIVETTE,  continuant  l'air. 
C'eft  mon  pauvre  amour  qui  s'envole. 

ARLEQUIN. 

Le  mien  n'a  pas  été  fi  lent. 

ISABELLE,  a  Leandre  qui  rit. 

Air  97.  (  Adieu  ,  paniers ,  vendanges  ) 

Quoi ,  vous  riez  de  ces  fouettes  l 

Vous  foutenez  cet  Inconftant  ï 

ARLEQUINS  part. 

La  Belle  ,  il  vous  en  garde  autant: 
Adieu ,  paniers ,  vendanges  font  faites. 

LEANDRE,  ajfeftant  du  dépit. 

A  l  K  f .  (  Quand  le  péril  efi  agréable  ) 

Je  le  vois ,  volage  Ifabelle  , 
Vous  voulez  rompre  un  doux  lien. 

OLIVETTE,Uw* 

Monfîeur ,  ne  comptez- vous  pour  rien 

D'être  deux  mois  ridelle  ? 

ISABELLE. 

Air   16.  (Folies  d'Efpagne.  ) 

Ah  l  C'en  eft  fait  !  Il  faut  que  je  me  venge  i 
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Perfide  Amant ,  mes  feux  font  outragez. 
Me  reprocher  fans  fujet  que  je  change  , 
C'eft  trop  me  dire,  hélas  '  que  vous  changez  ! 

ARLEQUIN  y  regardant  malicieuftment  Olivette 

(  &*  prenant  un  air  trifte, 

A  1  R  70.  (  Va-t'en  voir  i'ils  viennent) 

Déjà  de  ce  changement 
Les  regrets  nous  tiennent. 

OLIVETTE,/*  reàçroquant. 

Nous  allons ,  apurement , 
En  mourir  dans  ce  moment. 
(  d'un  ah  goguenard.') 

Va-t'en  voir  s'ils  viennent , 
Jean. 

A  R  L  E  QU I N  ,  l'imitant. 
Va-t'en  voir  s'ils  viennent. 
(  Frifion  paroît.  ) 

U"      '  ■  — ■ '■* 

SCENE    IX. 

&  dernière. 

ISABELLE,  LEANDRE, 
OLIVETTE,  ARLE  CLU I N  , 
FRISTON,  PIERROT. 

Pvi 
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F  RIS  TON. 

AlR  I.  (  Kéveille^-vons  ,  belle  Endormie  ) 

Quelle  eft  donc  cette  brouillerie  ? 
OLIVETTE,  avec  émotion. 
N'allez  pas  nous  raccommoder. 

V  R  I  S  T  O  N. 
D'où  vient  cela  ? 

ARLEQUIN. 

Non,  je  vous  prie. 
Pefte  !  il  faut  bien  vous  en  garder. 

LEANDRE,4  Fnjïcn. 
Air  II.  (  On  n*a$me  point  dans  nos  forets) 
De  grâce ,  ôtez-moi  de  ces  lieux, 

ISABELLE. 
Faites-moi  fortir  de  cette  Ifle. 
OLIVETTE  ,  montrant  Leandre  &  Arleauin* 

Loin  de  ces  objets  odieux, 
Remettez-nous  dans  quelque  Ville. 

ARLF.QUIN  ,  montrant  Ifabelle  &  Olivette^ 

Pour  ne  plus  voir  ces  Guenons-là  > 
J'irois  jufques  en  Canada.  . 
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FRISTON,^  Leandre. 
A  I  *  4-  (  Comme  un  Coucou  que  V 'amour greffe  ) 
Il  faut  me  céder  Ifabelle. 
LEANDRE. 
J'y  eonfens  :  Soyez  fon  Epoux. 
PIERROT,  a  Arlequin,  montrant  Olivette. 
Et  toi ,  renonce  à  cette  Belle. 

ARLEQUIN. 
Oh  !  volontiers-  Elle  eft  à  vous. 
PIERROT. 
A  I  *  73.  (  Dedans  nos  Bois  il  y  a  un  Hermite  ) 
Ce  bel  Enfant  a  fû  toucher  mon  a  me. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Que  m'importe  ?  Aimez- la. 
PIERROT. 
Au  premier  jour  j'en  veux  faire  ma  femme. 

ARLEQJJIN. 
Le  fût-ejle  déjà. 

PIERROT. 
Je  fuis  charmç  de  fes  grâces  mignardes. 
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A  R  L  E  QJJ  I  N. 

J'en  ai  jufqu'aux  gardes  > 

Moy , 
l'en  ai  jufqu'aux  gardes. 

V  R  I  S  T  O  N  ,  a  Ifa  folle. 

Air  $6*  (M  alheureufe  journée  !  ) 

Et  vous ,  fans  répugnance , 
Quittez-  vous  votre  Amant  ? 
Vcus  gardez  le  filence. 

OLIVETTE. 

C'eft  parler  clairement. 
Ouvrez-nous  une  route 
Pour  fortir  à  l'inftant  $ 
Et  d'abord  ,  quoiqu'il  coûte, 
Nous  vous  paîrons  comptant. 

PIERROT. 

Air  46.  (Ma  raifon  s'en  va  be.tu  train  ) 

Bon,  bon.  La  vache  eft  à  nous. 

(a  Olivette.) 

Ma  mignonne»  voulez' vous 
Epoufer  Pierrot  ? 

OLIVETTE. 
Je  vous  prends  au  mot. 
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PIERROT,/»»  tendant  la  main, 

Touchez'là,  mon  aimable. 

OLIVETTE. 

Oui  >  pour  fortir  de  ce  tripot, 
J'épouferois  le  Diable , 

Lon-la , 
J'épouferois  le  Diable. 
PIERROT. 
Je  vous  demande  la  préférence. 

OLIVETTE. 
Oh  !  Vous  la  méritez  toute  entière  1 

ISABELLE,;*  Frifton. 

Air  12,.  (Amis  ,fan$  re^reter  Paris  ) 

Seigneur  ,  je  vous  donne  ma  main  > 
Tirez-moi  d'efclavage. 

OLIVETTE. 

Je  voudrois  être  au  lendemain 
I>e  ce  doux  mariage. 

Mais  ,  Mefîîeurs ,  c'eft  à  condition  que 
ous  ne  nous   tiendrez  point  enfermées 
avec  vous.  Ce  feroit  encore  pis. 

F  R  I S  T  O  N. 
Non.  Vous  ferez  maitrelTes  de  vos  a&ions. 
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PIERROT. 

AlR  I  ?.  (  Je  ne  fuis  né  ni  Roi ,  ni  Prince  ) 
Si-tôt  que  vous  ferez  nos  femmes , 
Vous  deviendrez  deux  grandes  Dames  : 
Nous  vous  verrons  très-rarement  : 
Vous  aurez  des  Galands  k  vendre. 

OLIVETTE. 
Le  parti  nous  fiate ,  vraiment  ; 
Nous  ne  faurions  nous  en  défendre. 
LEAN  DRE,  à  Frfion. 

De  grâce ,  Monficur  l'Enchanteur ,  finit* 
fons. 

F  R  I S  T  O  N. 

Air   15.   (Joconde.  ) 
Ceci  ne  pouvoit  aller  mieux. 
Terminons  i'avanture. 
ISABELLE. 
Pour  jamais  lortons  de  ces  lieux. 
L  E  A  N  D  R  E. 
Faites  double  voiture. 
A  RLEQ^UIN. 
Eloignez-nous  de  nos  Cloris , 

Dont  le  poids  nous  afTomme. 
Ah  i  tranfportez-nous  à  Paris  ! 
OLIVETTE. 
Menez-nous  donc  à  Rome, 
FIN. 
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LA  FEMME 

REPUDIEE- 

Pièce  d'un  Adc. 

Par  Mejfieurs  le  S**. 
&  D'Or**. 

Reprefentée  à  la  Foire  de  Saint 
Laurent  iy  \  6. 


ACTEURS. 

MOUSSAFER,  Vieillard. 

TAHERjon  Fils. 

DARDANE',  Femme  de  Taher. 

A  R  L  EQ.U  I  N,  Huila. 

B  A  L  K  I  S  ,  Suivante  de  Dardané. 

C  ALTAPAN ,  Efclave  Favori  de  Taher. 

Un  I  M  A  N. 

ESCLAVES  de  Mouflafer. 

TROUPE  d'Amis  de  Mouflafer. 


Là  Scène  *jt  i  Balfora, 
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AR  LE  Q.UIN 

HULL  A. 


ou 
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REPUDIEE. 


E  Théâtre  reprefente  une  Place 
publique  où  eft  fîtuée  la  Maifon 
de  MoiuTafer. 


SCENE    PREMIERE. 

MOUSSAFER,  TAHER. 

MOUSSAFER. 
Laiffcz-là  Dardané. 
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TAHER. 

Ain   ij£.  (L'autre  nuit  j'apper fus  enfonce) 

Non ,  mon  Père  ,  elle  eft  trop  aimable. 

MOUSSAFER. 

Mon  Fils ,  vous  devez  l'oublier. 
Falloit-il  la  répudier  > 
Si  vous ...  ? 

TAHER. 

Ce  fouvenir  m' accable  $ 
Et,  pour  retenir  mes  tranfports, 
J'ai  befoin  de  tous  mes  efforts. 
MOUSSAFER. 

Vouloir  reprendre   le   foir  une   femme 
qu'on  a  répudiée  le  matin  l 

Air  28.  (  Pur  faire  honneur  a  la  noce  ) 

Quel  étrange  caractère .' 
Ah  l  quel  aveugle  emportement  ! 

TAHER. 

Je  ne  faurois  faire  autrement  j 
Vous  me  blâmez  envain  ,  mon  Père. 

MOUSSAFER. 

Quel  étrange  caractère  ! 
TAHER. 
Je  ne  faurois  faire  autrement* 
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MOUSSAFER. 

Mais  fongez-vous ,  que  fuivant  la  Loy , 
vous  ne  pouvez  la  reprendre  qu'un  autre 
homme  ne  Taie  épousée  auparavant  > 

TAHER. 
Ai*  77»  (  Monfieur  Lapaîiffe  efi  mort  ) 

Ah  !  que  me  rappeliez- vous  ! 
Cette  coutume  cruelle  * 

A  mon  cœur  tendre  &  jaloux 
Porte  une  atteinte  mortelle. 

MOUSSAFER* 

Ceft  une  loy  commune. 

TAHER. 

Air  8.  (  Je  reviendrai  demain  aufoir  ) 

Puifqu'il  en  faut  paiTer  par-là  , 

bis.  Prenons  donc  un  *  Huila  » 
Qui  ne  Toit  pas  de  ce  Pais. 

MOUSSAFER. 
Je  fuis  de  votre  avis.  bis. 

*  Lorsqu'un  Mahometan  a  répudie  fa  femme»  il  ne 
peut  la  reprendre  ,  qu'un  autre  homme  ne  Tait  époufée 
S:  répudiée  auparavant  &  ce  fécond  mari  s'appelle 
Huila  on  Ltcuaieur, 
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TAHER. 

Oui ,  choifitîbns  quelque  miferable  Etran- 
ger qui  répudie  fans  peine  Dardané. 

MOUSSAFER. 

Vous  avez  raifon.  Nous  en  ferons  quittes 
pour  une  centaine  de  fequins. 

TAHER. 

M'en  dût-il  coûter  mille  ,  il  faut . . .  Mais 
quel  homme  s'offre  à  nos  yeux  2 

SCENE    IL 

MOUSSAFER,    TAHER. 
A  R  L  E  Q.U  IN  en  Gueux. 

A  R  L  E  QJJ  I  N  >  fans  Us  appentvoir. 
Air  145'.  (  Vivent  les  Gueux.) 
L'Homme  de  Cour  eft  efclave  ; 
bis.  Le  Magiftrat 
Eft  bridé  par  fon  air  grave  ; 
Dans  fon  état  > 
Le  Marchand  n'eft  pas  plus  heureux  : 
Vivent  les  Gueux. 

MOUSSAFER,  bas ,  a  fi»  jiïs. 
Il  paroît  Etranger. 
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TAHER,  bas. 
Et  même  dans  la  mifere. 

ARLE  QU I N ,  a  fart. 

Voilà  deux  hommes  qui  m'obfervent 
avec  attention.  Ils  font  charmez  de  mon 
air  apparemment. 

MOUSSAFER,  toujours  bas. 
Air   17.  (  Menuet  d'Hefione.  ) 
Voici  juftement  notre  affaire. 
ARLE  QJJ  I  N  ,  a  part  7  regardant  Moujfafef* 
Mais  >  diable ,  ne  feroit-ce  pas 
Quelque  incommode  Commiflairc  ? 
Ma  foi ,  retournons  fur  nos  pas. 
(il -veut  s'en  aller.  ) 

TAHER,/^te! 
St,  ft. 
ARLE  QIH  N  ,  haut ,  d'un  air  embarajfe* 

Ce  n'eu:  pas  moi,  Meilleurs  . . . 

TAHER. 
Air  iï.  (On  n'aime  foint  dans  nos  forêts) 

Peut-onfavoir,  jeune  Inconnu, 
Quel  fujet  ici  vous  attire  > 
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ARLEQUIN. 
Monfîeur.  Tenez ...  J'y  fuis  venu . .  • 

(  a  fart.  ) 
Morbleu  !  je  ne  fai  que  lui  dire  . .  j 

(  haut»  ) 

Le  hazard  m'amène  en  ces  lieux. 
Mais  vous  êtes  bien  curieux. 

MOUSSAFER. 
Air  i  $.  (  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  y  m  Prince  ) 
Ami ,  dites-nous  qui  vous  êtes. 
TAHER. 
Apprenez-nous  ce  que  vous  faites. 
ARLEQJJIN. 

Meflîeurs ,  vous  voulez  me  fonder; 
Votre  valet. 

MOUSSAFER. 

Nous  avons ,  Frère  ? 
Des  raifons  pour  le  demander. 

ARLE  QJU  I  N. 
Moi ,  j'en  ai  d'autres  pour  le  taire. 
TAHER. 
Ah  1  Ceft  trop  vous  défier  de  nous! 

MOUSSAFER 
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MOUSSAFER. 

A  I  R  66.  (  Dondaine  ,  dondaine  ) 

Avons  nous  l'air  de  deux  fîîoux ?  bis* 

TAHER. 

Nous  nous  interefïons  pour  vous  1 
Dondaine ,  dondaine  » 
Venez  loger  chez  nous. 

AJRLEQUIN. 

La  bonne  aubeine  ! 
MOUSSAFER. 
Air    15.  (  loconde.  ) 
Vous  ne  pouviez  plus  à  propos 

Venir  dans  cette  Ville. 
Pour  rétablir  notre  repos . . . 

ARLEQJJIN.         j 
Puis-jc  vous  être  utile  ? 
TAHER. 
Nous  efperons  que  vous  ferez 

Pour  nous  certaine  affaire  ; 
Après  cela  ,  vous  recevrez. 
Un  honnête  fala  ire. 
A  R  L  E  QJJ I  N  ,  fur  le  ton  du  dernier  vers. 
Je  fuis  homme  à  tout  faire. 
Tcvte  IL  Q 
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De  quoi  s'agit-i!  ? 

M  O  U  S  S  A  F  E  R. 

Nous  allons  envoyer  chercher  un  hom- 
me qui  vous  expliquera  la  chofe  dont  il 
eil  queilion.  Entrez. 

Arlequin  ,  abr?s  avoir  fait  des  façons  pour  fe  dé- 
fendre  de  pajfîrr  le  premier,  prend  bru fquement  le 
devant ,  lorfqiSil  vcit  M oujj'afer  qui  je  difpofe  a 
entrer  chez.  lui. 

Le  Théâtre  change  &  nf  refente  un  bel 
*f  art  ment. 

SCENE    III. 

D  A  R  D  A  N  £' ,  B  A  L  K  I  S. 
BALKIS. 

A  r  R    I.  (Reveille^vous y  belle  'Endormie) 
Vous  excufez  fa  violence  ! 

D  A  R  D  A  N  F. 

Mais . . . 

BALKIS. 

Hé  ,  fi  donc  !  Vous  moquez -vous  ! 
D'oublier  une  telle  bfrenfe .' 
Pour  moi ,  jamais . . . 
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DARDA  NE'. 

C'eft  mon  Epoux. 
Air  io.  (  Mon  père  ,  je  viens  devant  vous  ) 

Eh  !  mon  enfant ,  ne  faut- il  pas 
Pardonner  quelque  chofe  aux  hommes  ? 
Us  font  nos  Souverains ,  hélas  ! 

BALKIS. 

Oui ,  dans  le  Pats  où  nous  fommes  ; 
Il  eft  des  climats  fortunez 
'  Où  nous  les  menons  par  le  nez. 

Mais ,   Madame  ,  avant  que  de  pouvoir 
vivre  enfemble  comme  à  l'ordinaire  , 

AiR   13.  (  Joconde.  ) 

Songez  qu'il  vous  faudra  fouffrir 
Un  fécond  hymenée. 

DARDANE'. 
Ah  !  puis-je  y  penfer  fans  mourir  ! 

La  fatale  journée.' 
Faut-il  que  pour  un  Malheureux 

Ma  complaifance  éclate .' 
Que  mon  deftin  eft  rigoureux  l 
BALKIS. 
Vous  êtes  délicate. 
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Air.   14.  (  Voule^-votis  /avoir  qui  des  deux  ) 

Cependant ,  fî  l'on  faifoit  choix 
Pour  Huila  d'un  joli  minois, 
Je  crois >  à  vous  parler  fans  feindre  » 
Que  vous  feriez  bien  moins  de  bruit; 
Vous  pourriez  même ,  fans  vous  plaindre , 
paiTer  tout  doucement  la  nuit. 

DARDANE'. 

Air  1  ).  (Je  ne  fuis  ni  ni  Roi ,  ni  Prince  ) 

FmiiTez  Bakis ,  je  vous  prie, 
EannifTons  la  plaifanterie. 
Mon  cœur  ne  peut  fc  partager; 
Envain  la  loi  rend  légitima 
Cet  engagement  paflager , 
Mon  amour  le  voit  comme  un  crime. 


SCENE    IV. 

DARDANE\BALKIS,  TAHER. 
T  AHER. 

A  1  K  75.  (  Un  petit  moment  plus  tard) 

Nous  allons,  belle  Dardané» 
Voir  finir  nos  peines  j 
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Demain,  votre  Epoux  fortuné 
Reprendra  vos  chaines. 
Nous  venons  de  rencontrer 

Un  Huila  dans  la  rue  5 
Nous  allons  le  préparer. 

DARD  ANE5. 

Je  fuis ,  je  fuis  perdue  ! 

TAHER. 

R  affûtez  vous.  Nous  avons  affaire  à  un 
homme  qui  fera  . . . 

DARD  ANE*. 

Au   14.  (  Les  filles  de  N/tnterre) 

Ah  /  tout  mon  fang  fe  glace  ! 

B  A  L  K  I  S. 

Miracle  de  pudeur  ! 
Bien  d'autres  à  fa  place 
N'auroient  pas  tant  de  peur. 

DARDA  NE1. 
Hélas  1 

TAHER. 

Air  4'  (  Comme  un  Cou  est*  que  V amsur  prejje) 
Madame ,  il  eft  dans  l'indigence. 
BALKIS. 

Cela  n'exclud  Doint  le  defir. 

QJii 
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TAHER. 
Bon  .'  L'efpoir  de  la  récompenfe 
Le  flate  plus  que  le  plaiiir. 

B  A  L  K  I  S. 

Le  Ciel  en  foit  loué. 

TAHER. 

D'ailleurs ,  je  me  fuis  aperçu  qu'il  ai- 
moit  la  bonne  chère  •>  nous  l'amuferons 
par  là  toute  la  nuit. 

BALKIS. 

Air  120.  (  Cardons  nos  moutons  >  Lirette  ) 

Votre  projet  me  paroît  bon. 

Que  votre  flamme  adroite 
Amufe  bien  le  Compagnon  , 
Et  fans  cefle  le  guette: 
Gardez  vos  moutons  > 
Lirette ,  Liron , 
Liron,Liré,  Lirette. 

TAHER. 

Laiffez  -  moi  faire.  Je  vous  promets 
que  tout  fe  parlera  comme  nous  le  fou- 
haittons. 
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SCENE    V. 

DARDANE'JALKIS. 

B  A  L  K  I  S. 

L'heureufe  découverte  que  ce  Huîlal 

A  I  r  5.  (  Banni  (fous  d'ici  l*  humeur  ?:o:re) 

Calmez  le  trouble  de  votre  ame  ; 
Taher  Cuivra  partout  Ces  pas. 

DARDANF,  fourrant. 

Ah! 

B  A  L  K  I  S. 

Mais  quoi ,  vous  Coupirez  ,  Madame  ! 
Ne  le  Couhaiteriez-vous  pas  t 

DARDANE'. 
Air   34.  (La  jeune  Ifahelle  ) 

Tu  me  fais  injure.      • 
J'aime  mon  Epoux  ; 
Mon  ardeur  eft  pure. 

B  ALKIS. 
Qu'apprehendez-vous  ? 

DARDANE'. 
Je  crains  au  contraire, 
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Ma  chère  Bâtais , 
Qu'il  ne  puifle  faire 
Ce  qu'il  m'a  promis. 

B  A  L  K  I  S. 

Cela  le  regarde.  Après  tout , 

Air  150.  (  Si  Von  menait  a  la  guem  ) 

Si ,  malgré  fa  vigilance  > 
Le  fort  étoit  emporté  , 
Iln'auroit,  en  confeience, 
Que  ce  qu'il  a  mérité. 

DARDANE'. 

Tai-toi,  folle.  Voici  le  Huila.  Retirons- 
nous. 

1  n.       — 

SCENE    VI. 
A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  un  I  M  A  N. 

ARLEQUIN. 

Seigneur  Iman  ,  expliquez-moi  donc, 

s'il  vous  plaît ,  les  intentions  de  ces  Mef- 
_  ê. 

heurs. 

1/  I  M  A  N. 

Jeune  homme ,  je  vais  vous  mettre  au 
fait.  Taher  fils  du  Maître  de  cette  mai- 
fon  s'eit  emporté  ce  matin  contre  Darda- 
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né  fa  femme  ,  à  qui  dans  fa  colère  il  a 
dit  devant  deux  témoins  : 

A  I  x.  7-  (Tu  croyois  y  en  aimant  Colette  ) 

Dardané  ,  je  vous  répudie 
*  Une  fois ,  deux  fois  &  trois  fois. 
Voilà  comment  on  congédie 
Sa  femme  ici  fuivant  les  loix. 

ARLEQUIN. 

Cela  cft  bien  commode  l 

VI  M  A  N. 

Il  s'en  eft  repenti ,  &  il  veut  la  reprendre. 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 
AlR    5".  (  Quand  le  péril  efi  agréable  ) 

C'eft  afifez  là  notre  manière. 
Ah  !  que  de  femmes  de  Paris 
-  Seraient  moites  >  fan.»  leurs  Maris  , 
A  la  Saîpétriere. 

L'IM  AN. 

Mais  on   ne   reprend  point  une  femme 
auiîi  facilement  qu'on  la  répudie» 

ARLEQUIN. 
D'où  vient  \ 

*  Ce  font  les  mots  dont  le  fervent  les  maris  enre- 
fHidum  huis  te rames. 

O» 
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L'I  M  A  N. 

Il   faut   auparavant  qu'il  fe  faffe  une 
petite  cérémonie. 

A  i  r  14.  (  Voulez-vous  f avoir  qui  des  deux  ) 

Le  Mari  choifit  un  Huila. 
ARLEQUIN. 
Huila  1  Quelle  bête  eft-ce  là  t 

VI  M  A  N. 
Un  bon  Ami  qui  de  fa  femme 
Se  fait  l'Epoux  obligeamment, 
PalTe  la  nuit  avec  la  Dame, 
Et  la  lui  rend  honnêtement. 

ARLEQUIN. 

C'eft  à- dire  ,  une  fois ,  deux  fois  >  trois 

fois  1 

VI  M  A  N. 

Oui ,  il  la  répudie  le  lendemain. 

ARLEQUIN. 

Pefte  !  Ne  faut-il  pas  être  bien  obligeant 
pour  cela  } 

VI  M  A  N. 

Sans  doute.  Il  ne  tient  qu'à  lui  de  garder 
la  femme  ',  &  cela  arrive  quelquefois. 
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ARLEQUIN. 

Air  7.   {Tu>  croyois  ,  en  aimant  Colette  ) 

Oh  ]  pour  moi ,  j'en  rendrois  dix  mille  ! 
Même  je  ferois  matinal  1 
Si  j'étois  connu  dans  la  Ville  , 
On  me  feroit  Huila  banal. 

*1  faut  que  je  fois  engendré  d'un  Petit- 
Maître  Ôc  d'une  Infâme  de  Codifie. 

L'IM  AN. 

Sur  ce  pied-là ,  vous  ères  l'homme  qu'il 
faut  au  Seigneur  Taher. 

Air  il.  (Laire-la  ,  luire  lan-laire) 

Il  a  befoin  d'un  tel  Epoux  5 
Il  a  jette  les  yeux  fur  vous. 

ARLEQUIN. 

°$c  fuis  prêt  à  le  fatisfaire. 
Laire  la ,  laire  lan-laire , 
Laire-la, 
Laire  lan-la. 

VI  M  A  N. 

Je  vais  donc  vous  marier  avecDard^né; 
Mais  promettez -moi  de  la  répudier  de- 
main matin. 
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A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Oh  I  je  vous  le  promets  ! 

L'I  M  A  N. 

Air  14.  (  foulez-vous  favoir  qui  des  deux  ) 

Lorfque  vous  la  répudtrez  , 
Cent  fequins  d'or  vous  recevrez. 
Je  crois  m'expïiquer  fans  fophifme. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Cent  fequins  .'  Le  joli  métier  ! 
Oui  des  emplois  le  Hullanifme  > 
Sans  contredit ,  eft  le  premier. 

1*1  M  A  N. 
Ce  n'eft  pas  tout. 

Air   2.  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d'O&àlte} 

Il  faut  eue  fur  cette  avanture 
Vous  gardiez  toujours  le  fecret. 
Cent  fequins  d'or ,  je  vous  aiïiire  » 
Méritent  bien  qu'on  foit  diferet. 

ARLEQUIN. 

Je  ferai  plus.  Tenez.  De  peur  de  jafer, 

Air  5.  (Banijfons  d*ici  l'humeur  noire) 
Demain  matin  en  diligence 
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Je  fortirai  de  Balfora, 

Bien  des  gens  quitteroient  en  France 

Leurs  femmes  pour  moins  que  cela. 

SCENE    VII. 

A  R  L  E  CLU  I  N  >    L'  I  M  A  N  , 
MOUSSAFER,TAHER. 

MOUSSAFER. 

Hé-bien ,  Iman  ,  acceote  -  z  -  il  les  condi- 
tions } 

VI  M  A  N. 
Oui. 

Air   S.  (Je  retiendrai  dem.iin  Ah  fuir) 
Il  eft  de  bonne  volonté. 
ARLEQUIN. 
Il  dit  la  vérité,  bis. 
L'IMAN. 
Et  vous  pouvez  le  recevoir. 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 
Je  ferai  mon  devoir.  bhm 
L'IMAN. 

Faites  venir  Dardané.  Ne  perdons  point 
de  rems  \  la  nuit  s'avance. 

(  Taber  v*  chercher  Dardant'*) 
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SCENE    VIII. 

ARLE  a^  IN,    l'IMAN, 
MOUSSAFER, 

MOUSSAFER,  a  Arlequin  ,  lui  montrant  une 

(  bourfe  pleine. 

Air  118.   (  Flony  flon) 

De  votre  complaifanee 
3e  vous  garde  le  prix. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Que  j'ai  d'impatience 
De  fervir  votre  fils  ! 
Flon ,  flon > 
Larira >  dondaine  , 

Flon ,  flon , 
Larira,  dondon. 

Il  y  a  là-dedans  cent  fequins,  au  moins  ? 

MOUSSAFER. 

Bien  comptez. 

VI  M  A  N. 
Voici  Paidané. 
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S  C  E  N  E    I  X. 

ARLEQUIN,  Y  I  M   AN, 
MOUSSSAFER,  T AHER, 

DARDANE'. 

ARLEQUINS  Moufafer. 
Ai  r  91.  (  0  gue  y  lot-la ,  lan-Uire  ) 

Ah ,  ventrcbleu  S  Beau-pere, 

Quelle  Dondon  ! 
On  diroit  de  la  iMerc 
De  Cupidon  1 
En  voyant  ce  beau  Tendron-là , 
Je  voudrois  déjà 
Faire  le  Huila. 
O  gué  ,  lon-Ia , 
Lan-laire , 
O  gué  ,  lon-la. 

L'I  M  A  N  ,  a  Arlequin» 

Vous  la  répudirez  ,  comme  vous  l'avez 
promis  ? 

À  R  L  E  QJJ  I  N  »  carejfant  Dardant, 
Oui ,  je  ...  je  l'épouferay. 


#6  ARLEQUIN 

TAHER. 
Mais  jurez  donc  que  vous  la  répudîrez. 
ARLEQUIN. 

Hé  ,  oui . . .  Une  fois ,  deux  fois  ,  trois 
fois ,  je  la  répudîray. 

L'I  MAN. 

Ceft  afTez. 

Il  prend  la  main  d*  Arlequin  &  l*  met  dans 
telle  de  Dardanéy  en  difant  : 

A  l  R.  28.  (  Pour  faire  honneur  a.  la  noce  ) 
Que  tous  deux  l'hymen  vous  lie  » 
Suivant  la  loi  de  Mahomet. 
Goûtez  les  plaifirs  qu'il  promet 
Aux  Mufulmans  dans  l'autre  vie. 

Que  tous  deux  l'hymen  vous  lie  > 
Suivant  la  loi  de  Mahomet. 

DARDANE'. 

Air  13.  (Joconde.  ) 

Hélas  ! 

TAHER. 

Que  je  fuis  malheureux! 

VI  MAN. 

Adieu ,  je  me  retire* 
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(  a  Taher.  ) 

Vous  pouvez  les  laifler  tous  deux. 

ARLEQUIN. 

C'efl  ce  que  je  défîre. 

TAHER.4  Vlman. 

Dans  quel  état  fuis-je  réduit  I 

DARDANE'. 

La  cruelle  penfée  ! 

L'I  M  A  N  >  a  Dardané  >  en  s*en  allant, 

Un  peu  de  courage ,  une  nuit 
Sera  bientôt  pafîée. 

SCENE   X. 

MOUSSAFER,TAHER, 
DARDANE',  ARLEQUIN- 

A  R  L  E  QU I  N  ,  a  Dardane. 

Air   27.  (Et  zon ,  %on ,  %on  ) 

Puifque  prefentement 
Vous  êtes  notre  femme , 
Dans  votre  apartement 
Allons  tous  deux ,  Madame, 
Et  zon  ;  zon ,  zon . . . 


pS  ARLEQUIN 

Arlequin  veut  emmener  Dardané'j   mats  Taher 
le  retient,  0*  Dardané  fe  retire  avec  M  oujfafcr. 

S  C  E  N  E    X  I. 

TAHER,ARLEQ.UIN. 

TAHER. 

Tout-beau ,  Huila.  Soyez  moins  impa- 
tient. La  Mariée  fe  couche  ici  d'abord  3 
&  le  Marié  palî'e  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit  avec  Tes  amis. 

ARLEQUIN. 
A  i  R  39.  (  Faire  V 'amour la  nuit  &  le  jour) 
Cette  coutume- là m 
(  Soit  dit  Tans  vous  déplaire  ) 
N'eft  point  pour  un  Huila 
Qui  doit  cefler  de  faire 
L'amour 
Dès  le  point  du  jour. 

TAHER. 

Il  faut  nous  réjouir  auparavant.  Holà, 

EfclavesJ  Qu'on  apporte  des  rafraîchuTe- 

rrens. 

A  R  L  E  QU I  N. 

Oui ,  c'eft  le  plus  prefle. 
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SCENE    XII.  ' 

TAHER,ARLE  QU  I  N  ,  MOUS- 
SAFER , C ALTAP AN  ,  ESCLAVES. 

Caltafan  met  le  tapis  de  pied  ,  &  range  trois 
earreaux  autour.  Les  autres  Kjctdves  apportent 
des  plats.  Arlequa  va  audevant  d*cux  ,  &  trempe 
fes  doigts  dans  lesfauces. 

CALTAPAN  y  bas  y  a  Tah;r ,  lui  montrant  une 

(  bouteille. 

Voici  la  liqueur  qui  doit  l'aiToupir. 

T  A  H  E  R  ,  bas. 
Bon. 

MOUSSA  FER. 

Air  26.  (  Talalerire  ) 

Buvons  pour  célébrer  la  fête. 

A  RLE  QUIN. 

Je  ne  vous  en  dédirai  pas. 

T  A  H  E  R. 

Et  que  chacun  de  nous  s'apprête 
A  danfer  après  le  repas. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Oui  ;  mais  qu'enfuite  on  fe  retire  : 
Talaieri ,  talaleri ,  talalerire. 


ê%°  ARLE  QJJ  I  N 

Les  Efdaves  pofent  les  plats  fur  le  tapis  >  &  les 
Convive!  fe  placent  fur  des  carreaux.  Arlequin  fe 
jette  avidement  fur  les  mets.  Il  m  ange  fi  goulûment 
fu'il  s'engoue  &  demande  a  boire. 

A  K  L  E  QJJ  I  N  ,  a  Ca.tapan. 
Air  ?4«  (  Gùmaudin.  ) 

C'eft  aiTez  branler  la  mâchoire. 

Vite,  Garçon j 
Hauts  les  bras  j  qu'on  me  donne  à  boire. 

CALTAPAN  >  lui  verfant  d'une  liqueur  du  p*ïs> 

(  préparée  pour  affoupir» 

Voici  du  bon. 

ARLEQUIN,  rendant  le  verre  5  après  l'avoir 

(  porté  au  ne\ 

Ah  i  quelle  diable  de  liqueur  ] 

Elle  me  fait  bondir  le  cœur. 

TAHER  >  bas ,  voyant  le  mauvais  fucces  de  f* 

(  rufe. 

Cela  eft  défolant  ! 

A  R  L  E  QU I  N  ,  a  Moujfafir. 

Air  30.  (Lanturlu) 

Hé ,  v entrebleu ,  Perc , 
Donnez-moi  du  vin  i 
Je  fais  pauvre  chère 
Sans  ce  jus  divin. 
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MOUSSAFER. 

Par  la  loi  feverc 
Le  vin  nous  eft  défendu. 

ARLEQ.UIN. 

Lanturlu ,  lanturlu  ,  lanturelu. 

Il  en  fera  meilleur. 

MOUSSAFER. 

Air  $6.  (  M  alheureufe  journée  !  ) 
Ah  !  taifez-vous ,  Infâme  ! 

ARLEQUIN. 

Vous  le  prenez  par  là  ? 
Je  garderai  ma  femme. 

T  A  H  E  R  ,  4  Caltapan. 

Contentez  le  Huila. 

MOUSSAFER,  a  fin  fils. 

Quoi,  vous  ôfez  vous-même . . . 

TAHER  ,  a  Caltapan  qui  fort  pour  exécuter  fis  or*. 

(  dres* 
Apportez  du  *  Chiras. 

MOUSSAFER. 
O  mon  fils ...  ! 

*  Le  vin  de  Chirac  eft  fott  eftiaic  daas  l'Oiicnrt 


322.  ARLEQUIN 

T  A  H  E  R  ,  a  fin  père. 

Quand  on  aime  > 
On  ne  raifonne  pas. 
(  bas,  ) 

Je  n'ai  plus  d'autre  reflource  que  de  l'en- 
yvrer. 

SCENE    XIII. 

MOUSSAFERJAHER, 
A  R  L  E  QJLT  IN,  ESCLAVES. 

ARLEQUIN. 

Mais  ,  Meffieurs , 

Ai  R  i$'  (Je  ne  fuis  né  ni  R  oy  ,  ni  Prince  ) 

Comme  avec  ce  vin  délectable , 
Nous  pourrons  long-tems  tenir  table  t 
Il  feroit  d'un  Huila  bien  né  , 
Et  roidefur  la  bienféance, 
D'aller  fupplier  Dardané 
De  prendre  un  peu  de  patience. 

Il  je  levé  four  aller  trouver  Dardané, 
T  A  H  E  R  ,  l'arrêtant. 

Non  j  non.  Elle  ne  s'impatientera  pas. 
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•A  R  L  E  QU  1  N  >  faifant  effort  pur  s*en  aller» 

Eh  !  laillez-moi  aller  !  Gela  fera  bien-tot 

fait. 

TAHER)/«  retenant  toujours. 

Calcapan  vienc. 


;  SCENE.XIV, 

MOUSSAFER,  TAHER, 
ARLEQUIN,  CALTAPAN. 
Et  ■  D  A  R  D  A  N  E'  ,  &  BALKIS 
qui  paroijfent  de  terns  en  tems  à  une  fi* 

Vitre. 

CA  tTÀPAN  ,  tenn-at  une  bouteille  &  un  verre' 
Au   61.  (  Lampons ,  lampons  ) 

Voici  du  vin  de  Chiras  ,   bis. 
Qui  vaut  mieux  que  l'hypocras.  bis. 
(  a  Ar':qi:in  ,  verfant  du  vin  dans  un  verre.) 
Remarquez-vous  comme  il  brille  ? 
A  R  L  E  QU  I  N. 

Vertuchou  !  Comme  il  pétille  ! 
Lampons ,  lampons  > 
Camarades  lampons. 

Arlequin  faijit  le  terre,  &  dit  après  l'avoir  vuide: 

Oli  !  panez -moi  de  cela. 
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II  prend  l.%  bouteille  des  mains  de  Caltapan ,  (J» 
fe  y  émet  fur  fin  carreau, 

TAHER. 

Vous  le  trouvez  bon ,  à  ce  que  je  voisY 

A  R  L  E  QJJ  I  N  ,  après  avoir  rempli  fon  verre» 

Bis  repetita  placent.   Allons  ,    Seigneur 
Tahcr ,  à  votre  fanté;. 

TAHER. 
Je  vais  vous  faire  raifon.  Un  verre. 

Un  Hfclxve  prefents  un  verre  a,  Taher. 
ARLE  QJJ  I  N  ,  /««'  verfant  du  vin. 
Voilà  un  bon  vivant. 

TAHERj  chyquant  avec  Arlequin* 
Air  3$'  (  Faire  l'amour  la  nuit  &  le  jour} 

Mon  cher  Huila  ,  buvons  5 

Ne  fongeons  plus  aux  Juppes; 

Carefîbns  nos  flacons  > 

Et  laifibns  faire  aux  Duppes 

L'amour 

La  nuit  &  le  jour. 

ARLEQUIN. 

Ceft  bien  dit. 

TAHER 
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TAHER,   aprh  avoir  bu. 

Air  12,4.  (  Vivons  pour  ces  fi'.leîtes) 

L'Amour  au  vin  cède  le  pas.   bis. 
Sa  belle  Maman  ne  vaut  pas 
Le  doux  jus  de  la  treille. 

ARLEQUIN. 

Vivons  pour  la  bouteille , 
Vivons ,  vivons  p'our  la  bouteille. 

Il  recommence  k  manger  II  porte  la  bouteille  a  fa 
louche ,  &  boit  a,  mhr.e.  Apercevant  enftate  Dar- 
dané  y  qui  paraît  un  moment  a.  Ça  fenêtre  ,  il  je  levé 
brufquemcnt  pour  aller  a  elle. 

TAHER,  ^arrêtant. 

Où  allez  vous  donc  > 

A  R  L  E  QU  I  N. 

AlR  £.  (  Quand  je  tiens  de  ce  jus  d*  Octobre} 

Je  voudrois  parler  à  ma  femme  » 
Lui  dire  deux  mots  feulement. 

TAHER. 

Modérez  un  peu  votre  flamme. 

A  R  L  E  QU  I  N. 
Je  reviendrai  dans  un  moment. 
TAHER. 

Il  n'eft  pas  encore  tems. 

1 7 orne  IL  R 
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II  le  tire  par  la  minche  &  le  fait  remettre  fur 
fon  carreau  ,  &  dit  : 

Air  îi.  (  Le  fameux    Diogene) 

Tandis  que  le  vin  dure  , 
Bacchus  prend  pour  injure 
Un  amoureux  déiir. 
Recommençons  à  boire, 
Et  perdons  la  mémoire 
De  tout  autre  plaiiir. 

ARLEQ^UI  N. 

Cela  étant  dépêchons  nous. 

Jl fable  cinq  oufix  coups  qui  achèvent  la  bouteille, 

CÀLTAPAN  ,  bas  ,  a  Taher  ,  pendant  qu'Arle- 

(  quin  boit. 

Seigneur ,  il  me  vient  une  idée.   Je  vais 
me  déguifer  en  Lieutenant  du  Cadi ,  &.... 

(  //  dit  U  refie  a  V 'oreille.  ) 
TAHER,k,  h  Caltapan. 
L'invention  eft  bonne. 

(  haut  a  C 'altapan  qui  s'en  va.  ) 

Fai-nQUS  apporter  une  bouteille. 
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SCENE    XV. 

MOUSSAFER,TAHER, 
ARLEQUIN,  ESCLAVES. 

ARLEQUIN  ,  a  Tahr7fe  levant  bru  finement* 

Ne  bougez.  Je  ne  tarderai  pas. 

T  A  H  E  R  ,  U  prenant  par  le  bras. 

Oh  !  doucement  ,  s'il   vous  plaît.  Vous 
me  tiendrez  compagnie. 

A  R  L  E  Q^U I N. 

Air  8»  {  Je  reviendrai  demain  aufoir) 
Seigneur ,  je  fens  en  vérité 
bis.   Une  nec édité  : 
Votre  vin  de  Chiras  eft  vif  > 
bis.  Et  tiès-apéritif. 

TAHER^«»  Efclave, 

Conduis  ce  diôle-là ,  &  ne  le  quitte  point. 

L'Efclave  marche  devant  Arlequin^  qui  lui  fau- 
te fur  les  épaules  >  &  entre  parla  fenêtre  dans  l'a-* 
fartsment  de  Dardané. 

.L'ESC  LAVE,  >tfw.- 

Ah  1 

M 


3S3  ARLEQ.UIN 

TAHER  y  courant  avec  précipitation  vers  la  porté 
(  que  les  fermes  ont  fermée  par  dedans^ 

Le  maraut  1 

MOUSSAFER  ,  *  fin  fils  ,  après  s'être  levé  de  défi 

(Jus  fin  carreau. 

Voilà  le  bel  effet  de  votre  vin. 

On  entend  en  cet  endroit  crier  Dardané  &  Batkis. 

TAHER. 
Ouvrez  ,  Balr.is ,  ouvrez. 

ARLEQUIN  ,  paroijfant  a  la  fenêtre  en  bonnet  de 

(  nuit* 

Qui  va  là? 

T  A  H  E  R  ,  a  Arlequin. 
Veux-tu  defeendre? 

ARLEQUIN. 
Voulez  vous  vous  en  aller,  vous? 
TAHER. 
Air   61.  (  £«  Trembleurs.) 
,  Si  je  monte,  double  traître, 
Tu  fauteras  la  fenêtre. 

ARLEQ.UIN. 

Ici  vous  n'êtes  plus  maître. 
Suis- je  donc  Huila ,  pour  rien  ? 
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TAHER. 
Je  vais ,  le  diable  m'emporte , 
D'un  coup  enfoncer  la  porte. 
ARLEQUIN. 

Moi ,  je  vais  crier  :  Main- forte  i 
Je  fuis  un  homme  de  bien. 

M  O  U  S  S  A  F  E  R  ,  bas ,  a  fort  fils. 

Que  vous  êtes  imprudent  !  Prenons  plu- 
tôt le  Huila  par  la  doucear. 

TAHER  ybas ,  à  fon  père. 

'  J'ai  tort.  Je  vais  réparer  ma  faute.1 

à  Arlequin  lui  prefentant  une  bouteille  qu'un  Ef- 
(  clave  vient  de  lui  avorter,' 

A  I  R  94.  (  Je  me  ris  de  qui  fait  le  brave  ) 

Vien.  Ce  nouveau  flacon  t'appelle  > 
Vuidons-le  tous  deux,  cher  Huila. 

ARLEQUIN. 

C'eft  pour  me  fevrer  de  ma  Belle. 

TAHER. 

Tu  feras  libre  après  cela. 

Vien.  Ce  nouveau  flacon  t'appelle 5 

Vuidons-le  tous  deux ,  cher  Huila. 

R  iij 


#o  ARLEQUIN 

AR  LEQJLJIN. 
Mais  ferez-vous  homme  de  parole  ? 

T  AHER. 
Our. 

ARLEQUIN  ,  Après  avoir  faut*  de  la  fenêtre  e» 

{bas. 
Q\  a  buvons  donc  le  vin  de  l'écrier. 

TAHER  lui  verfe  du  vin7  en  prend  a-ujfi  dans  ron 

(  verre ,  fr  lui  dit  ; 

Allons  ,  a  la  fanté  de  Dardané. 

ARLEQUIN. 

Tope. 

On  entend  en  ce'  moment  frapper  a  Ix  \ortQ  a 
grandi  tot+fs  red cuiriez. 

TAHER,  a  la  Cantonna  de. 
Qui  peut  d©nc  frapper  ici  de  la  forte  ? 


SCENE    XVI. 

tes  ACTEURS  de  la  Scène  précédente. 
Un  ESCLAVE. 

L'ESCLAVE,:.  Moujfafer. 

Seigneur ,  le  Lieutenant  du  Cadi  deman- 
de à  vous  parler. 
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MOUSSAFER,  afonfls. 

Voyons  ec  qu'il  veut. 

Moujfafer  (5»  Taher  fartent  pur  un  moment. 
Ce  dernier  donne  lu  bouteille  a  Arlequin  qui  fc 
met  a  boire. 

I  S  C  E  N  E    X  V  I  I. 

Les  ACTEURS  de  h  Scène  précédente. 
CALTAPAN  déguisé  en  Lieutenant 
du  Cadi ,  AMIS  de  Mouflàfci  dègm- 
fel^en  Afas  oh  Archers. 

MOUSSAFER. 

An  !  L'on  nous  a  trahis  ! 

TAHER. 

Seigneur  Lieutenant,  ne  nous  perdez  pas. 

CALTAPAN,  prenant  Arlequin  au  collet. 

Au  i,  (  Quani  je  tiens  de  ce  jus  dyOftobre) 

Je  vous  arrête  ,  Miférable. 
Je  vous  prends  en  flagrant  délit. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Mais  de  quoi  donc  fuis-je  coupable  ? 

CALTAPAN. 

Tu  bois  du  vin ,  homme  maudit  ! 

R  iiij. 


35/i  ARLEQUIN 

Tu  feras  empalé  ,  Scélérat. 

(  afcs  faux  Archers.  ) 
A  fa  s,  qu'on  le  faifîfTe. 

ARLE  QJJ  I  N  ,  a  genoux. 
Mifericcrde  i 

(  a  Mcujfafer.  ) 

GraifTez-hu  la  pâte,  Seigneur  MoufTsfcr. 
Cela  fait  peut-être  ici  le  même  effet  que 


chez  nous. 


T  A  H  E  R  ,  <*  Caltapan  ,  lui  donnant  une  hourfe. 

Pardonnez-lui ,  c'eil  un  Etranger. 

CALTAPAN,  refr/sm  la  hmrfi. 

Diable  !  Le  fait  eft  grave,  &  . . . 

M  O  U  S  S  A  F  E  R. 

Au  21.  (Le  fameux   Diûge'ne) 

Accordez  nous  fa  grâce. 

CALTAPAN. 

Non.  Il  faut  eue  je  fafTe 
Mon  devoir  rondement. 

T  A  H  E  R. 

Ah  .'  donnez-lui  la  vie , 
Pourvu  qu'il  répudie 

en  ce  moment. 
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ARLEQUIN. 

Oh  !  très- volontiers  !  Qu'à  cela  ne  tienne 

CALTAPAN,  pena.it  Li  bouffi. 
Hé- bien  foit.  Je  me  rends  à  vos  inftances» 

*TAHER  ,  montrant  a  Arlequin  Da  t>a- 

(  r<y  .être. 

Tu  la  vois.  Tu  n'as  qu'a  la  répudier. 

ARLEQUIN. 
Air  7.  {Tu  croyois 7  en  aimant  Colette') 

Dardané,  je  vous  répudie 
Une  fois ,  deux  fois  3c  trois  fois. 
Je  voudrois  pourtant  bien ,  ma  mie, 
Avoir  mieux  usé  de  mes  droits. 

(  Caltipanfe  retire  avec  fi  s  faux  Archers.  ) 

SCENE    XVII L 

MOUSSAFER.TAHER., 
ARL  EQ.UIX. 

A  R  L  E QJJI H,  a  Mcupfer, 

Et  les  fequins? 

MOUSSAFER. 

Tien ,  les  voicL 

Rv 
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T  AHER. 

Aïs  6.  (  Menuet  de  M.  is  GrandvaL^ 

Retire-toi ,  fans  plus  attendre  , 
Puifque  te  voilà  dégagé. 

ARLEQUIN. 

Meflïeurs>  du  moins  IailTez-moi  prendre 
Mon  audience  de  congé. 

Un  petit  tete-à-tete  avec  ma  chère  Dar- 
dane  / 

MOUSSAFER. 

Air  14.  (  Vonle\-  vous  favo:r  qui  des  deux1) 

Ne  vous  offrez  point  à  fes  yeux. 

ARLE  QjJ  I  N. 

Je  veux  lui  faire  mes  adieux. 

T  AHER. 

Va,  mon  ami ,  l'on  t'en  diïpenfe. 

ARLE  QJJ  I  N. 

Tenez.  Je  parts  en  enrageant  ; 
Comme  j'ai  de  la  confeience, 
Je  voudrons  gagner  mon  argent 

{Il  fin.) 


H   U  L   L   A,  ftj 

SCENE    XIX. 

MOUSSAFER,TAHER, 
C  A  L  T  A  P  A  N ,  A  M  I  S  àe  Mouf- 
fafcr 

moussafer,::;-;î//;. 

Â  I  R  4,   (  Comme  un  CctieiH  aue  V ar?:our  fre^t*) 

Vous  êtes  plus  heureux  que  fage. 

CALTAPAN,:t  rd6»r,  rime. 

Seigneur ,  que  dites-vous  de  moy  > 
Ai-je  bien  fait  mon  perfonnage  ? 

TAHER. 

Nous  fommes  très-contens  de  toj\ 

CALTAPAN. 


Voilà  vos  Amis  qui  m'ont  fervi  d'A/as» 
:s  poorrooe  rencLc  rimoicinacs  à  l'Iman 


Us  uuuirouc  remue  ccfBOtgnagt 

de  la  répudiation. 


Pv  vj 
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SCENE    XX. 

&  dernière. 

Les  ACTEURS  de  la  Scène  précédente. 
DARDANE',  BALKIS. 

DARDANE',i  Taher. 

Air   ?£.  (  P<wr  fajfer  doucement  la  vie  ) 

Piaffe  cette  heurcufe  journée 
Jvefferrer  nos  noeuds  pour  jamais. 

T  A  H  E  R  >  lui  baifant  la  main. 

De  notre  nouvel  hymenée 
Je  ne  troublerai  plus  la  paix. 

MOUSS  AFER. 

En  attendant  que  l'Iman  vienne  réta- 
blir votre  union ,  que  nos  Amis  s'en  ré- 
joniiTent  avec  nous. 

Les  Amis  des  Epoux  forment  une  danfe  qui  efi 
fuivie  de  ce  Branle. 

BRANLE. 
-    Premier  couplet, 

BALKIS,  aux  Spectateur** 
Air   188.  {De  M.  Aubert.) 

Ne  riez  point  de  nos  ufagesj 


H  U  L  L  A.  iff 

Sans  le  favoir ,  dans  vos  ménages 
Vous  êtes  dans  le  même  cas  : 
Maris  de  France, 
En  votre  abfence 
Vous  avez  aufïi  vos  Huilas. 
CHOEUR. 
Maris  de  France  >  Sec. 

Second  couplet. 
CALTAPAN. 

Tandis  que  le  Guerrier  bataille  > 
Sa  femme  chez  lui  fait  ripaille , 
Et  laifle  encenfer  Tes  appas. 

Maris  de  France ,  &c, 

CHOEUR. 

Maris  Sec. 

Troijîe'me  couplet. 

BAL.KIS. 

Un  Marchand  revenu  d'emplette  9 
Se  trouve  paré  d'une  aigrette 
Qu'en  s'en  allant  il  n'avoit  pas. 
Maris  de  France,  &e» 

CHOEUR. 
Maris  &c. 

FIN, 
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PHARAON- 

Pièce  d  un  A&e. 
Par  Mon/leur  F*¥¥. 

Reprefentée  à  la  Foire  de  Saint 
Germain  1717. 


ACTEURS. 

La  COMTESSE  de  SEPT-ET-LE-VA* 
A  N  G  E  L  I  Q,U  E  ,  fa  Nièce. 
OLIVETTE,  Suivante  de  la  Comteffe. 
LEANDRE,  Amant  d'Angélique. 
C  R I  S  P  I  N  ,  Valet  de  Leandre. 
GRIGNOTIN ,  Laquais  de  la  Comte/Te. 
M.  MAUSSADINET,  Elu  de  Limoges, 
Une  CHANTEUSE,  Pierrot. 
Un  HOTTEUR,  chargé  d'argent, 
I R  O  U  P  E  de  Mafques. 


La  Scène  efl  a  Taris* 


ŒbmJI '.  pratf  ■  ?  a  S  ■ 


Ji&fuiar'trilel  • 


F-PoiI/x,  Se 
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PHARAON- 


°  L°  E  Théâtre  repre fente  une  S  Mie. 

SCENE  PREMIERE. 

LEANDRE,  OLIVETTE. 

LE  ANDRE  >  regardant  la  C  antonnade  d%un  air 

(  inquiet. 

Hé  bien  ,  ma  chère  Olivette,  avez-vous 
conféré  avec  Crifpin  fur  mes  affaires  ? 

OLIVETTE. 

La  conférence  n'a  pas  été  longue.  Maïs 
que  regardez  vous  ? 

LEANDRE. 

Je  crains  que  Madame  la  Comtefle  de 
Sept-et-le-va  ne  nous  furprenne. 


OLIVETTE. 


I  Iom  1 
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Air   15.  (  locmde.  ) 

Je  ne  crois  pas  que  dans  ces  lieux 

On  penie  à  la  Comteffe: 
Avouez  plutôt  que  vos  yeux 

Cherchent  ici  fa  Nièce  : 
Mais  vous  regardez  vainement  5 

Angélique  captive 
N'a  pu  voir  encor  un  Amant., 

Ma  foi  ,  qu'en  perfpeclive. 

LE  ANDRE. 

Il  efl  vrai  que  jufqu'ici  je  n'ai  pu  voir  cette 
aimable  perfonne  qu'à  fa  fenêtre. 

OLIVETTE. 
(JLir  f  recèdent,  ) 

la  Tame  ,  pour  votre  malheur, 
Eft  un  peu  fcrupuleufe  ; 
Elle  ôfe  fe  piquer  d'honneur  > 
Quoiqu'elle  foit  joueuie. 
Vous  vous  montrez  foir  &  matin  > 

Mais  notre  porte  eft  clofe. 
Oh  .'  que  l'amour  dans  le  lointain, 
Nous  paroît  peu  de  chofe  ! 
LEANDRE. 
Oui.  Cette  Tante  me  dcfefpcre. 
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OLIVETTE. 

Votre  défefpoir  offenfe  Olivette.  J'ai 
enfanté  pour  vous  un  projet  des  plus  écla- 
tans,  un  projet  digne  d'Amizodar. 

LEANDRE. 

Comment,  d'Amizodar? 

OLIVETTE. 
Air  1.  (  Révei!lez.-v3us ,  belle  Emîotmie  ) 
3'ai  réuni  contre  la  Tante 
Trois  Monftres ,  qui  vont  en  ce  jour 
Seconder ,  je  crois ,  votre  attente. 

LEANDRF. 

Hé,  qui  font  ces  trois  Monftres? 

OLIVETTE,  achevant  l'Air. 

Le  Jeu  ,  la  Folie  &  l'Amour. 

J'ai  trouvé  l'Amour  dans  votre  cœur  , 
le  Jeu  dans  l'ame  de  Madame  la  Com- 
te(Te  ',  pour  la  Folie  ,  vous  ,  Crifpin  <Sc 
moi  nous  fournirons  notre  contingent. 

LE  ANDRE. 

Tu  me  débites  des  énigmes. 

OLIVETTE. 

Il  faut  vous  les  expliquer.  Madame  de 
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Sept-et-le  va  cft  une  jeune  Veuve  chez 
qui  toutes  les  paillons  réjouiiTantes  fer- 
vent par  quartier.  Le  Jeu  chez  elle  fait 
à  prêtent  Tes  fondions.  Elle  aime  le  Pha- 
raon ,  comme  vous  aimez  Angélique. 

LE  AND  RE. 

Air  9).  (  Quand  on  a  prononce  ce  malheureux 

Oui  ) 
Croi-moi ,  l'on  n'aime  rien  comme  j'aime  An- 
gélique. 

Quand  pourrai-je  la  voir  ? 

OLIVETTE. 

Soyez  plus  pacifique  ; 
Vous  ferez  poflefTeur  de  fes  charmes  reclus. 

LEANDRE. 

Mais ,  mon  impatience . . . 

OLIVETTE,  achevant  l'Air. 

Vous  aimez  les  affauts,  &  non  pas  les  blocus. 

Oh  1  Doucement,  s'il  vous  plaît!  Or 
donc  y  la  ComteiTe  eft  au  défefpoir  du 
bruit  qui  court  que  Ton  va  défendre  le 
Pharaon. 

LEANDRE. 

Le  bruit  efl:  véritable  ,  heureufement  pour 
le  bien  de  cette  femme-là. 
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OLIVETTE. 

Et  pour  celui  d'Angélique  dont  elle  eft 
Tutrice. 

Air  151.  (  Vom  m'entendez,  bien  ) 

Elle  en  viendroit  bientôt  à  bout  : 
Au  jeu  la  Veuve  rifque  tout  : 

Dans  quelque  inltant  funefte . . .' 

LE  ANDRE. 

Hé-bien  ? 

OLIVETTE. 

Bile  joûroit  fon  rené  : 
Vous  m'entendez  bien. 

LEANDRE. 

Que  faire  pour  tirer  le  bien  d'Angélique 
des  mains  de  cette  folle  2 

OLIVETTE. 

Que  faire  1  Epoufer  inceffamment  la 
Pupile.  Vous  n'aimez  pas  le  jeu  j  vous  ne 
la  ruinerez  point  par  là. 

LEANDRE. 

Kâtez  donc,  ma  chère  Olivette  y  hâtez 
ce  mariage  par  votre  induftric. 
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OLIVETTE. 

Le  plus  grand  obftacle  eft  levé.  Si  vous 
aimez  Angélique  ,  Angélique  vous  aime 
au/H. 

LEANDRE. 

Qu'entends- je  !  O  Ciel  !  Eft-il  pofliblc .  i  ; 

OLIVETTE. 

Air   88.  (le  veux  boire  k  ma  Lifette  ) 

Eft-il  rien  de  plus  poflîble 
Que  d'aimer  à  dix-huit  an>  ? 
Lorfqu'une  Tante  inflexible 
Nous  interdit  les  Galands . 
Il  n'eit  rien  de  fi  poffible 
Que  d'aimer  à  dix-huit  ans. 

LEANDRE,  étonné  >  bas  *  Olivette. 

Ah  !  Voici  Madame  la  Comteffe  1 

OLIVETTE,^,i  Letndre. 

Ne  craignez  rien.  Elle  ne  vous  connoîç 
pas.  Dites- lui  que  vous  venez . , . 
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S  C  E  N  E     I  I. 

LEANDRE,  OLIVETTE,  la 
COMTESSE. 

La  COMTESSE. 

Olivette,  je  fais  toute  abatuê*. 

OL  [VETTE. 

Vous  vous  moquez. 

Air  91.  (0  gué  y  lon-U  ,  Un-Uire) 

Quel  air  frais  !  Quelle  panne  t 
Quel  œil  ferein  ! 
On  diroit  de  Diane 
Sortant  du  bain. 
Madame  de  Sept  etle-va 
Jamais  ne  verra 
Qui  l'égalera. 

La  COMTESSE. 
Que  dis- tu  là  , 

Ma  chère  > 
Que  dis-tu  là  ? 

{bas  ?  a  Olivette  ,  appeicevant  Le/tndre.  ) 

Mais  ,  à  cju;  en  veut  ce  Cavalier-là  ? 
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AiR   12.  {Amis y  fans  regreter  Paris  ) 

N'cft-ce  point  là  quelque  Lorgneur 
Qui  vient  guetter  ma  Nièce  ? 

OLIVETTE,^,4/^  Comtejfe.  \ 

Hé  ,  fi-donc  !  C'eft  un  gros  Joueur 
Qu'un  bon  vent  nous  adreffe. 

On  dit  qu'il  efl:  terrible  au  Pharaon, 
LEANDRE,  a  part ,  embarajfé. 

Comment  for  tir  d'ici  > 

La  COMTESSE. 

AiR  ?2.  (Lon-Ian-la ,  derirette) 

}'ai  cent  fois,  tant  ici  qu'ailleurs, 
J'ai  cent  fois  vu  les  gros  Joueurs. 

OLIVETTE,  a  part. 

Lon-lan-la ,  derirette. 

La  COMTESSE, 

Je  ne  remets  pas  celui-ci. 

OLIVETTE^^rr. 

Loi>lan-la,  deriri. 

(  a  la  Comtejfe.  ) 

Vous  n'avez  garde  de  reconnoître  ce 

Joueur 
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Joueur-là^  il  n'a  jamais  joué  qu'en  domi- 
no ,  pour  éviter  le  fcandalc 

LEANDRE)^,!  Olivette. 

Eh,  morbleu!  que  lui  contes  tu  là? 

La  COMTESSE,  fa'.uant  Leznire. 

Monfieur  ,  on  voit  que  vous  aimez 
pafllonémsnt  le  Jeu  ,  puifque  vous  vous 
rendez  ici  trois  heures  avant  qu'il  doive 
commencer. 

LEANDRE,  embarafi. 
Madame  . .  . 

La  C  O  M  T  E  S  S  E. 
AlR.   I.  (  JXéteilleX^vous  belle  Endormie  ) 

En  attendant  que  l'on  s'aiTemble  > 
Monfieur  voudroit-ils'amufer  ? 
Au  Pharaon  jouons  cnfemble. 

LE  ANDRE. 

Madame ,  daignez  m'exeufer. 

La  COMTESSE, 

Je  vous   taillerai  ,   Monfbur  ,  je  vous 
taillerai. 

LEANDRE,  embxrxjé ,  &  ?en  allant* 

Oh  !  Je  ne  voudrais  pas . . . 

Tome  IL  S 
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SCENE    III. 
La  COMTESSE,  OLIVETTE. 

La  Comtejje  regarde  Ol.-vette  avec  furprife  ,  & 
femble  lui  demander  des  yeux  raifon  de  la  promte 
retraite  de  Leandre. 

OLIVETTE. 

Il  ne  voudroit  pas  vous  rien  gagner. 
La  C  O  M  T  E  S  S  E. 

Air  12..  (Amis  ,fans  regreter P aris) 

Il  craint  de  gagner  mon  argent  I 
Sa  retraite  eft  polie. 

OLIVETTE,  a  fart. 

Avec  votre  Nièce  il  prétend 
Mieux  lier  la  partie. 

La  COMTESSE. 

Ce  Cavalier  embellira  notre  recrue  de 
Joueurs. 

(  elle  foupire.  ) 
Mais ,  hélas  ! 

OLIVETTE. 
Vous  foupirez  I 
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La  COMTESSE. 

Ah  !  ma  chère  Olivette ,  on  dit  qu'on  va 
défendre  le  Pharaon  ! 

OLIVETTE. 
A  1  R  67,  (  Vautre  jour  ma  C loris  ) 
O  Ciel  !  Quelle  rigueur  l 
La  COMTESSE. 
Que  veut-on  que  l'on  faiîe  > 

OLIVETTE. 
C'eft  vous  percer  le  cœur. 

La  COMTESSE. 
Ah  ■'  malgré  ta  difgrace  > 
Pharaon ,  mes  amours, 
Je  t'aimerai  toujours. 

OLIVETTE. 

Voilà- une  confiance  digne  de  Madamfc 
la  Comtefle  de  Sept-et-le-va. 

Air  £4.  (  Grimandin.  ) 
le  reconnois  votre  courage- 
La  COMTESSE. 
Rifquons,  rifquons. 
OLIVETTE. 

Oui ,  rifquons  tout  avant  l'orage. 

Sij 
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LaCOMTESSE. 

Brufquons ,  brufquons. 
J'ai  là  vingt  mille  écus  en  or. 
J'en  fais  ma  banque. 

OLIVETTE. 

Quel  tréfor  î 

(  a  part.  ) 

Que  nous  verrons  de  parolis  de  campagne! 
La  COMTESSE. 

Une  banque  de  vingt  mille  écus  attirera 
les  plus  gros  Joueurs. 

OLIVETTE. 

Pelte  !  C'eft  un  aiman  capable  d'attirer  ici 
toute  la  GùCco^nt  en  malTc. 

La  COMTESSE. 
AlR  io»  (Du  Cap  de  Bonne-efperance  ) 
C'eft  toi ,  ma  chère  Olivette , 
Qui  m'as  confeillé  cela  ; 
Et  tout  ce  que  je  projette 
(  lui  touchant  le  front.  ) 
Vient  de  cette  tête- là. 
OLIVETTE,  a  part  7fe  touchant  Ufrmt. 

Et  tout  ce  qui  eft  dans  cette  tête- ci ,  vie  n 
de  celle  de  Crifpin. 
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la  COMTESSE,  continuant  l'Air. 
Pour  faire  que  la  partie 
Soit  ici  bien  aiïbrtie  , 
Il  nous  faut  concert  &  bal . .  * 

OLIVETTE. 
A  la  porte  un  gros  fanal. 

La  COMTESSE. 

Oui ,  un  gros  fanal  :  c'cd  la  règle  :  un  gros 
fanal. 

OLIVETTE. 

Pour  avertir  les  pafTans  des  écueils   qui 
menacent  leur  bourfe. 

La  COMTESSE. 

Air  Jfk.  (  Landeriri.  ) 

L'aimable  imagination 
Qu'un  concert  dans  un  Pharaon  ! 
Quelle  harmonie  ! 

OLIVETTE. 

Qu'un  Joueur  eft  bien  diverti 
En  E  fi  mi  1 

La  COMTESSE. 

Ai  R  ?8.  (0  reguinguê ,  o  lon-lan-!œ  ) 

Oui  j  les  doux  accords  de  ces  chants 

S  iij 
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Calment  la  fureur  des  perdans. 

OLIVETTE. 
Sans  doute  ;  &  fur  ces  airs  touchans , 
Des  loueurs  les  bouches  ravies  ? 
Font  de  belles  contre-parties. 
La  COMTESSE. 
Il  nous  faut  cela. 

OLIVETTE. 
A  i  R  il.  (On  n'aime  point  dans  nos  forêts  j 
Un  Joueur  de  mes  bons  amis 
Doit  vous  amener  compagnie  : 
Madame,  il  m'a  même  promis 
Des  voix  &  de  la  Symphonie. 
(  ta,  ) 

CeftCrifpin. 

(  haut.  ) 

Il  amènera, 
Si  vous  voulez  ,  tout  l'Opéra. 

La  COMTESSE. 

Bon.  Je  vais  ordonner  tous  les  prépa- 
ratifs de  mon  Pharaon.  S'il  vient  un  gros 
homme  nommé  Monficur  MauiTadinet  , 
E'û  de  la  Ville  de  Limoge  ,  qu'on  ne  le 
farte  parler  qu'à  moy.  Je  veux  l'entrete- 
nir en  particulier. 

(  Elle  r'entre.  ) 
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SCENE    IV. 

OLIVETTE,  feule. 

Ouais  !  Quel  animal  eft-ce  que  ce  Mon- 
sieur TElu  de  Limoge  ,  Se  qu'a -t-eîle  à  lui 
dire  en  particulier  ?  Il  faut  que  j'appro- 
fondilîe  un  peu  cela. 

SCENE    V. 

OLIVETTE,  CRISPIN. 
OLIVETTE. 

Ah  !  C'eft  vous,  Monficur  Crifpin  !  J'ai  de 
charmantes  nouvelles  à  vous  apprendre. 

C  RISPIN. 
De  quoi  eft-il  queftion  ? 

OLIVETTE. 
D'une  banque  de  vingt  mille  ccus. 

CRISPIN. 
Allons,  va  la  banque. 

OLIVETTE. 

Hem  ? 

S  iiii 
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CRISPIN. 

Cela  décors  bien  mon  plan. 

OLIVETTE. 

Oui  ;  mais  prenez  garde  qne  le  Châtelet 
ne  le  corrige.  Vous  y  avez  des  ennemis» 

CRISPIN,  riant. 

Oh  !  Je  les  fis  bien  bonquer  il  y  a  fix  ans  l 
Ils  vouloient  me  faire  pendre,  mais... 

A  i  r  j.  (  Quand  le  péril  efi  agréable  ) 
J'arrangeai  fi  bien  mes  affaires» 
Qu'en  dépit  de  tous  leurs  procez  > 
Au  diable,  s'ils  purent  jamais 
M'envoyer  qu'aux  galères. 

OLIVETTE. 

Ils  fe  trouvèrent  bien  fors. 

CRISPIN. 

Je  vous  en  réponds.  Hoçà  ,  qui  doit  tailler 
à  cette  grode  banque  de  vingt  mille  écus? 

OLIVETTE. 

Un  Gentilhomme   nommé   le  Chevalier 
de  Malle- en-avant. 

CRISPIN. 

Le  Chevalier  de  Mafle-en  avant  1  Eh  1  vi~ 
vat  ! 
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OLIVETTE. 
Air  51.  (  L*  fatidonddine  ) 

Ce  Chevalier  eft  fort  poli  > 
Sa  figure  eft  jolie. 
On  dit ,  Crifpin ,  qu'il  a  fervi 
Dans  la  Cavalerie. 
CRISPIN. 

Oui ,  chez  un  fameux  Maquignons 

La  faridondaine  , 

La  faridondon. 
En  jouant  il  s' eft  anobli , 
Biribi , 

OLIVETTE* 

A  la  façon  de  Barbari , 
Mon  ami. 

CRISPIN. 

C'efl:  moi  qui  l'ai  adreiïe  à  Ma  .lame  la 
Comteflê  de  Sept- et- le- va.  Je  craignois 
pour  fa  réception. 

OLIVETTE. 

A  1  e  91*   (  Adieu  ytaniers ,  venr<OJ*zes  ) 

On  dit  qu'il  n'a  pas  les  mains  nettes  > 
Ce  Monfieur  de  Malle- en.avant. 

S* 
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CRIS  PIN. 
Il  fait  dire  aux  Pontes  Couvent  : 
Adieu  paniers  ,  vendanges  font  faites. 

C'eft  un  phénix,  un  Joueur  fage,  qui  ne 
perd  que  quand  il  veut. 

OLIVETTE. 

Un  Joueur  qui  ne  perd  que  quand  il  veut, 
n'eft  pas  un  phénix. 

C  R  I S  P I N. 

Pcfte  1  Mademoiselle  Olivette  ,  vous 
avez  une  Logique  ferrée  1  Mais  laiffons , 
s'il  vous  plaît ,  la  difpute.  Ce  Chevalier 
eft  ami  de  mon  Maîcre.  ils  ont  porté  trois 
ans  les  mêmes  habits. 

OLIVETTE. 

Comment  cela? 

CRISPIN. 

Mon  Maître  les  portoit  le  premier  ,   Ôc 
lui ,  il  achevoit  de  les  ufer. 

OLIVETTE. 

Ah!  J'entends.'  Ton  Maître  fe  fait  donc 
fervir  par  des  Chevaliers  ? 

C  RT  S  P  I  N. 

Et  par  des  Vicomtes.  Il  en  a  un  actuel- 
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lement  à  Ton  fervice  ,  &  cjm  porte  aufli 
fcs  vieux  juft-au  corps.  Je  t'apprends  qu'il 
s'appelle  Monfieur  ie  Vicomte  de  Badau- 
dancour. 

OLIVETTE  y  lui  faifant  une  profonde  révérence* 

Ah  !  Mondent  le  Vicomte \  (car  c'eft 
fans  doute  a  lui  que  j'ai  l'honneur  dépar- 
ier )  foyez  le  bien  venu.  Vous  faurez  que 
nous  voulons  tantôt  donner  un  concert.  Il 
faut  que. . . 

C  R  I  S  P  I  N. 

Ne  vous  embaraiïez  de  rien.  J'ai  pour- 
vu à  tout.  Vous  aurez  des  Mufîciens ,  des 
Violons ,  des  Filoux  ,  en  un  mot  tous  les 
meubles  d'un  Pharaon. 

Air   17?.   (  Attendez- moi  feus  l'orme  ) 
Sans  adieu  ,  maPrinceffe. 
Je  reviendrai  bientôt. 
O  LIVETTE. 

Pas  un  mot  de  teadrefTe  ! 
C  É.  I  S  P I  N  yfttifant  l  emprtffé pour  s'en  aller* 
Nous  eauferons  tantôt. 
OLIVETTE, /<?  retenant. 

Cette  retraite  promte 

Marque  un  cœur  refroidi. 

SvJ 
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CRISPIN,/<?  débarajfant  d."elle  &  s'en  allant* 
Jeté  laifïe. 
OLIVETTE,  ïappellant. 
Vicomte. 
(  voyant  qu'il  s'en  ejl  aile.  ) 

Perte  de  l'étourdi. 

SCENE    VI. 

OLIVETTE  ,   M.   MAUSSAD1NET. 

OLIVETTE,  a  paru 

Air  50.  (  Laiturhi  ) 

Ce  coquin  déloge  ! 
Quel  Amant  tranfi  ! 

(  appercevant  M aujfadinet.  ) 

Mais  ,  quel  Allobroge  . . ,  ? 

Je  crois  que  voici 

L'Elu  de  Limoge. 

(ellefaluè  M 'auffadinet.  ) 

M.  MAUSSADINET,  luifaifant  la  révérence 

{gr  .librement. 

Vous  voyez  Monfieur  Policarpe  Mauf- 
fad  net  cîe  Perte- oifeau  ,  Confeiiler  du 
Roy  en  l'Election  de  Limoge* 


LE  PHARAON.         411 

OLIVETTE,  achevant  l'Air. 
Lé  beau  nom  pour  un  Elu  ! 
Lanturlu,  lanturlu ,  Ianturelu. 
(  d'un  airùrufque.  ) 

Hé  bien  ,  Monfieur  Policarpc  Mauffa- 
dinet  de  Porte- oifeau  ,  que  venez -vous 
chercher  ici } 

M.  M  AUSS  ADIN  ET. 

Ouais  1  Vous  paroilfez  bien  revêche , 
ma  mie  )  On  m'avoit  die  que  les  filles  de- 
Paris  croient  ïi  douces. 

OLIVETTE. 

Elles  fe  r 'adouc'Aent  quelquefois;  mais 
ce  n'eft  pas  pour  les  MaiuTadine.cs ,  enten- 
dez-vous^ 

M.  M  AUSS  A  DINET. 
Air  1 5$  (  le  fui  s  la  flea  r  des  ga  rfons  du  Village) 
Je  cherche  ici  Madame  la  Comteffe 
Qu'on  nomme  de  Septet-le-va. 

O  LIVETTE,4p4r/. 
Seroit-ce  là  quelque  Epoux  pour  fa  Nièce  ? 
Il  faut  un  peu  fuivre  cela. 

(  elle  rêve  g*  dit  toujours  a  part  :  ) 

Je  pourrai  de  ce  cabiner  entendre  leur  co&> 
ycrfatioa ,  s'ils  parlent  haut, 
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M.  M'AUSSADINET. 
Répondez-mei  donc,  fille. 

OLIVETTE).*  f^rt,  rêvant-  toujours. 
Fort  bien. 

Air  5  ?.  (  Tes  beaux  yeux ,  ma  Nicole  ) 

Ma  foi,  l'idée  eft  neuve  i 
Jouons  Mauffadinet, 
Aufïi-bien  que  la  Veuve. 

M.MAUSSADINET, 

Vous  gard.z  le  tacet! 
J/avanture  eft  nouvelle. 
J'ai  beau  l'interpeller. 
Quelle  eft  cette  femelle 
Qui  ne  veut  pas  parler  ? 

OLIVETTE»  fortant  de  fa  rêverie, 

Monfieur.  Il  faut  que  je  vous  prévienne 
fur  une  petice  incommodité  qu'a  Madame 
ia  Comte  (Te. 

A  i  R  5  S.  (0  reguingué ,  o  lon-lan-la  ) 

Elle  efl:  fourde ,  elle  n'entend  rien: 
Parlez  haut  dans  votre  entretien. 

M.  M  AUSSA  DINET. 

Ma  cherc  >  allez  3  je  crîrai  bien. 
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Quand  il  le  faat ,  je  fais  mieux  braire 
Qu'un  Huiiïier  dans  un  Inventaire. 

»  ■  ~ — ■ 

SCENE    VII. 

OLIVETTE  ,    M.    MAUSSADINET, 
la  COMTESSE. 

OLIVETTE,  «  M.  MàxjÇadinet. 

Monfîeur.  Voici  Madame  la  Comteflc  de 
Sept-et-le-va. 

(  bas  ,  a  la  Cowtefîe.  ) 

Voilà  votre  Elu  de  Limoge. 

La  COMTESSE  ,  bas ,  a  Olivette  ,  aprh  avoir 
(  regardé  M.  Mauffadinet  qui  la  falué. 

Air   14.  (  Voulez,-  vous  /avoir  qui  des  deux  ) 

Vraiment ,  il  ne  paroit  pas  Tôt. 

OLIVETTE,^,  a  la  Comtejfe. 

Non  j  mais  il  eft  fourd  comme  un  pot. 
Avec  votre  voix  douce  &  tendre , 
Jamais  il  ne  vous  entendra: 
Si  vous  voulez  vous  faire  entendre, 
Braillez  comme  un  Chœur  d'Opéra. 

La  COMTESSE. 

On  ne  m'a  voit  point  du  cela.  Qu'on  me 
laide  feule  avec  lui. 
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OLIVETTE,  a  part ,  s'en  allant. 

Oh  ,  pardi  !  Je  faurai  leurs  fecrets  :  Je* 
coûterai  à  la  porte. 

SCENE    V  I  I L  j 

La  COMTESSE,  M.  MAUSSADINET. 

M.  MAUSSADINET,*  part. 

Voilà  une  groffe  Dondon  bien  ragoutante. 
C'eft  dommage  qu'elle  (bit  lourde. 

La  COMTESSE,  ^  part. 

Cet  Elu  n'eft  pas  mal  choifi.  Quel  dom- 
mage qu'il  ait  les  oreilles  bouchées  \ 

M.  MAUSSADINET,  d'une  voix  haute 
Air  7.  (Tu  croyais  en  aimant  Colette) 
Me  voici  donc  enfin  au  gîte. 
Je  puis  vous  donner  le  bonjour, 
(il  l'emèrajfe.  ) 
La  COMTESSE  ,  d'un  ton  de  voix  fort  élevé* 
Vous  êtes  arrivé  bien  vite. 

M.  MAUSSADINET. 
J'ai  pris  les  aïles  de  l'Amour. 

Avec  un  Cheval  du  Meflagçr  de  Limoge* 
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La    COMTESSE. 
(Air  précèdent.  ) 
J'applaudis  au  feu  qui  vous  prefTe. 

M.  MAUSSADINET. 
Vous  m'avez  mande  :  Me  voilà. 

La  C  O  M  T  E  S  S  E. 

Je  vous  ai  choiil  pour  ma  Nièce. 
M.  M  A  U  S  S  A  D  I  N  E  T. 

Je  viens  l'époufer  Sonica. 

La  COMTESSE,  criant  de  toutes  fes  forces, 

Ma  Nièce  s'ennuie  a  Paris. 

M.  MAUSSADINET  ,  criant  anfi  fort  qu'elle. 

Oh  J  Quand  elle  aura  vu  Limoge  !  . . . . 
Allez ,  allez. 

La  COMTESSE. 

De  grâce ,  Monfienr  >  ne  criez  pas  fï  fort} 
Je  ne  fuis  pas  fourde  ,  moy. 

M.  M  A  U  S  S  A  D I N  E  T. 
Parbleu ,  je  ne  fuis  pas  fourd  non  plus, 

La  C  O  M  T  E  S  S  E. 
Ménagez  vos  poulmons  3  M.  Maufladincc. 


4iS         LE  PHARAON» 

M.  MAUSSAD1NET. 

Et  vous ,  mes  oreilles  3  Madame  la  Com- 
pte. 

(  apercevant  Olivette.^) 

Prenez-vous-en  a  cette  fille.  Elle  m'a  dit 
que  vous  étiez  foutde. 

La  COMTES  SE. 
L'Extravagante  1  Holà  ,  Olivette. 

SCENE    IX. 

La  COMTESSE,  M.  MAUSSAD1NET, 
OLIVETTE. 

OLIVETTE. 

Madame  ? 

La  COMTESSE. 

Pourquoi  avez-vous  dit  à  Monfieur  que 
j'étois  lourde  \ 

OLIVETTE. 
Je  ne  lui  ai  point  dit  cela  ,  Madame. 

M.  M  A  U  S  S  A  D  I  N  E  T. 

Oh  1  La  Mentcufe  1 
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La  COMTESSE. 

Et  pourquoi  m'avez-vous  die ,  à  moi ,  que 
Monfieur  écoic  fourd  ? 

OLIVETTE. 
Eft-ce  qu'il  ne  Peft  pas ? 

M.  MAUSSADINET. 
Non,  vraiment. 

OLIVETTE,  lui  faifant  la  révérence. 

Je  vous  demande  pardon ,  Monfieur.  Je 
ai  cru. 

La  COMTESSE. 

Ceft  une  folle  qui  abufe  quelquefois 
de  ma  bonté.  Excufez-la  ,  Monfieur  ,  je 
vous  en  prie. 

M.  MAUSSADINET,  riant. 

Oh  I  Ce  n'eft  rien  :  Elle  m'a  pris  pour  un 
for. 

(  il  chante  ce  refrain  :  ) 
Air   180.  (  N'y  a  pas  d'mal  à  fa) 
N'y  a  pas  d'mal  à  ça  , 
N'y  a  pas  d'mal  à  ça. 

La  COMTESSE,  donnant  la  main  a  Monteur 

(  Maujfadinet. 

Entrons. 
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OLIVETTE  ,  contrefit/ fant  M.  Maujfadinet. 
N'y  a  pas  d'mal  à  ça, 
N'y  a  pas  d'mal  à  ça. 

— t 

SCENE    X. 
OLIVETTE,  feule. 

A  I  R  73.  (  Dedans  nos  Bois  il  y  a  un  Hermito  ) 

Vous  venez  donc  époufer  Angélique  > 
Monficur  MaufTadinet? 
Non  ,  un  Elu  de  pareille  fabrique 
N'eft  point  du  tout  Ton  fait. 
A  cet  hymen  que  U  Tante  propofe 
Ma  foi ,  je  m'oppofe, 

Moy , 
Ma  foi ,  je  m'oppofe. 

SCENE    XL 

OLIVETTE  ,  C  R  I S  P  I  N  ,  richement 
vêtu, 

CRISPIN  ,  danfant  &  chifonnant  Olivette, 

AlR  106.  (  Ah  \    Philis ,  je  vous  vis ,  je  vo&% 

aime  )  : 

Ah  !  parblea  je  vous  Yeux  je  vous  ajme> 
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Ah  !  parbleu  je  vous  friperai  tant. 
OLIVETTE  , gracieufement ,  fans  le  reconnoitre» 

Que  ce  Seigneur  efl:  femillant .' 
Ah  !  de  grâce  ,  quartier  !  Ne  me  fripez  pas  tant* 

CRISPIN. 

Ali  1  parbleu  je  vous  veux ,  je  vous  aime, 
Profitez  de  cet  heureux  inftant. 

OLIVETTE. 

Air   178.  {Les  filles  de  Montpellier) 

■     Puis-je  mériter  vos  foins  ? 
Moniteur,  c'eft  quelque  mépiïfe. 
Ne  chifonnez  pas  du  moins  j 
C'eft-là  ce  qui  fcandalife. 

(  il  U  prefe.  ) 

Ahi  !  ahi  l  ahi  ! 
Ahi  !  ahi]  ahi!  de  grâce, 
De  grâce ,  ahi  ]  ahi  !  ahi  * 

CRISPIN. 

Tudieu  1  Mademoifellc  Olivette  ,  vous 
criez  bien  amoureufemenr ,  quand  ks  gens 
de  qualité  vous  chifonnenc  l 

OLIVETTE,  le  recownijftnt. 

Eh  \  Ce  n'eft  que  Crifpin  » 
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CRISPIN. 

C'eft  un  Vicomte ,  morbleu  !  Je  te  le  don- 
ne avec  tour  fon  mérite. 

OLIVETTE. 

Et  moi ,  je  le  donne  au  diable.  Il  m'a 
toute  décoiffée.  Mais  quel  changement, 
Monfieur  Crifpin  1  Tantôt  vous  étiez  tout 
de  glace. 

CRISPIN. 

Oh  1  mon  enfant ,  vois-tu  ?  Depuis  que; 
je  fuis  en  jeune  Seigrear,  je  me  fens  po- 
liflon  comme  tous  les  diables. 

OLIVETTE. 

Pourquoi  ce  déguifement  > 

CRISPIN. 

Tout  va  bien. 

OLIVETTE. 

Oui,  tout  va  bien,  il  nous  eft:  arrivé 
de  Limoge  un  Animal  époufant.  Tout  va 
bien,  dit-il. 

CRISPIN. 

Bagatelles  que  cela.  Je  vous  en  déferai. 
Encore  tire  fois  :  tout  va  bien.  J'ai  parlé 
au  Chevalier  de  Malle- en  avant-,  j'airaf- 
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femblé*  de  la  Muiique  mafculine  ,  fémi- 
nine &  neutre. 

OLIVETTE. 

Vicomte  ,  Angélique  &  Leandre  feront 
de  la  fêce.? 

(  en  décl  «mant  comme  Ipbigenie.  ) 

Me  fera-t- il  permis  d'y  paroître  avec  eux  ? 
Verra- t-on  au  concert  toute  notre  famille  i 
Vous  ne  répondez  point  ! 

C  R I  S  P  I N ,  gravement. 

Vous  y  ferez ,  ma  fille. 

S  C  E  N  E    X  I  I. 

OLIVETTE,  CRISPIN,  la 
COMTESSE. 

LaCOMTESSE)  bas ,  k  Olivette. 

Qui  eft  ce  jeune  Seigneur  >. 

Air   49.  (  Jardinier  y  ne  vois -tu  pas  ) 

Je  ne  remets  point  Ces  traits. 

OLIVETTE,  haut  ,  h  U  Comtefîe. 

Vraiment ,  c*efl:  un  Vicomte. 

CRISPIN  ,  Caliiant  la  Comtejfe  en  Petit-Maître 

Qui  d'Amiens  vient  tout  exprès 
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Pour  encenfer  vos  attraks. 

La  COMTESSE,  d'un  air  précieux. 
Quel  conte  !  quel  conte  !  quel  conte  1 

C  R I  S  P  I  N. 

Il  n'y  a  point  de  conte  à  cela.  Je  fuis 
un  Gentilhomme  qu'attire  ici  le  bruit  de 
votre  Pharaon.  Voudrez  -  vous  bien  m  y 
recevoir. 

La  COMTESSE. 

Avec  beaucoup  de  plaidr. 

(  a  Olivette,  ) 

Monfieur  a  Pair  d'être  un  beau  Joueur. 
CRISPIN. 
Air  ?.  (  R**»^  Ie  p£'ril  efi  agréable) 

On  parle  dans  toute  la  terre  * 
De  Monfîeur  de  Badaudancour. 
Surtout ,  je  brillai  fort  un  jour 
Dans  le  coche  d'Auxerre. 

Tenez  ,  Madame.  J'y  perdis  foc  cens 
piftoies  à  Brufcambille  contre  un  Lan* 
guéyeur  de  cochons. 

OLIVETTE,***,*  Cnffm. 
As-tu  perdu  l'elprit  \ 

CRISPIN. 
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Il  faut  me  voir  jouer  au  Pharaon.  Je 
ne  fais  pas  comme  les  autres  Joueurs. 

A  l  R  i^.  (  Talalerire.  ) 

De  leurs  manières  je  m'écarte. 
Je  ponte  comme  un  Attila. 
Je  pouffe  bravement  ma  carte 
Jufques  au  fix  -  vingt  -  &-U-  vu. 
Oh  !  Jamais  je  ne  la  retire  ! 

La  COMTESSE,  joyeufe ,  k  Olivetti. 

Talaleri,  talaleri,  talalerire. 

CRISPIN. 

Si  je  m'en  étois  tenu  aux  paroïis  com- 
me un  lot ,  j'aurois  plus  de  dix  mille  écus 
'  que  j'ai  lai  fiez  chez  la  Marquifc  de  Topc- 

à-tout. 

.  .1  * 

La  COMTESSE,  bat  ,*  Olivette. 

Quelle  dupe  i 

OLIVETTE,  bas,  aU  Comtcfc. 

Voilà  ce  qu'il  nous  faut. 

Tçrnc  If.         *  T 
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la  COMTESSE. 

A  I  a  13 1.  (  Vous  irientendez,  bien) 

Vous  ne  craignez  point  le  bazard. 
Au  jeu  vous  ctes  un  Céfar. 

C  R  I  S  P  I  N. 

Madame  ,  en  Picardie  , 
De  plus, 

C'eft  notre  maladie 
D'être  fort  têtus. 

Un  jour  dans  une  fameufe  partie  de 
Lanfquenet  qui  fe  fit  dans  un  mien  Châ- 
teau ,  après  avoir  vuide  ma  bourfè  \  je 
vous  couchai  hardiment  fur  la  dame  de 
pique  un  four  banal  qui  m'apparrencit  : 
Zeft.,  voilà  le  four  enlève. 

OLIVETTE. 

On  peut  donc  vous  dire  y  Monfîcur  : 
Fin  de  l'Ai  r  ii*«  (  U»  Mitron  de  Gonefi) 

Cen'eft  plus  pour  vous 

Que  le  four  chauffe  > 
Ce  n'eft  plus  pour  vous 

Qu'on  cuit  chez  vous. 
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C  R  I  S  P I N. 

Il  me  reftc  deux  mille  pi/lolcs,   que 
je  \:ens  brutalifer  ici. 

La  COMTESSE. 

Air  9$.  (  Quand  on  a  prononce  et  malheureux 

Otiiy 

Ne  perdons  point  de  tons.  Entrez ,  je  vous 
en  prie. 

J'ai  là  de  gros  Joueurs. 

CRISPIN. 

Ah!  Sur  leur  friperie, 
ParbleUi  je  vais  tomber,&  les  mener  bon  train .' 

OLIVETTE. 

Vous  n'avez  plus  de  four ,  jouez  votre  moulin, 

C  R  I  S  P I  N  ,  4  Olivette. 

Tu  badines  a  friponne.  Oh  !  quand  tu 
voudras ,  je  jouerai  avec  toy 

Fin  de  l'A  1  r  79.  (  Le  joli ,  belle  Meunière  ) 

Le  joli ,  belle  Soubrette  > 
Ton  joli  moulin. 

(  Olivette  ment  Criftin  dam  U  chambre  du  jeu,  ) 


43*        LE    PHARAON 

SCENE    X  I  I  L 

La  COMTESSE,  PIERROT 
en  fernmt. 

La  COMTESSE. 
Le  Vicomte  cft  plaifant. 

(  apercevant  Pierrot.  ) 
Mais  quelle  eft  cette  Dame  ? 

PIERROT. 

AIR  24.  {Les filles  de  Nanterre  ) 

La  perle  des  Chantcufcs 
Accourt  à  vos  concerts. 

La  COMTESSE. 

Que  nous  fommes  heureufes  !   ■ 
Savez-vous  de  beaux  airs  ? 

PIERROT. 

De  beaux  airs  ?  Ah  !  je  vous  en  rc- 
ponds  i 

LaCOMTESSE. 

yous  êtes  de  l'Opéra,  fans  doute  ? 
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PIERROT. 

Fi-donc  î  II  n'y  a  point  à  l'Opéra  de 
filles  faites  comme  moy. 

Air  i.  (  Réveillez-vous ,  belle  'Endormie) 

Madame ,  qu'il  vous  en  fou  vienne  , 
Tant  en  bé-carre  qu'en  bé-mol, 
Je  fuis  Chanteufe  Italienne. 
J'ai  le  gofier  d'un  Rofïîgnol. 

Je  ne  daigne  pas  jetter  les  yeux  fur  la 
mufîque  3  à  moins  ,,  qu'à  force  de  dou- 
bles &  de  triples  croches  y  elle  ne  foit 
plus  noire  que  l'exploit  d'un  vieux  Ser- 
gent. Ah  i  quel  délice ,  quand  un  gofîer 
comme  le  mien  fait  faire  le  manège  à  une 
voyelle  y  8c  vous  la  promène  au  galop  de 
la  cave  au  grenier  ! 

(  il  ch finie,  ) 

La  COMTESSE. 

Ah  !  que  voilà  un  bel  air  I 

PIERROT. 

Les  paroles  n'en  font  pas  mauvai/êsï 

Tiij 
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au  moins.  Je  défirois  tous  les  Eplucheurs 

d'Opéra  d'y  trouver  une  fyllabc  de  trop. 

La  C  O  M  T  E  S  S  E. 

Ne  chantez  -  vous  point  quelquefois 
des  B lunettes  ? 

PIERROT. 

Des  Bruncres  !  Il  faut  les  renvoyer 
à  Foire.  Apprenez  que  Mademoifelle 
Fredom.elli  ne  chante  point  de  Brunet- 
res.  Je  ne  chante  que  de  bonnes  &  lon- 
gues Cantates.  Ecoutez  du  cromatique. 

Air  i85.  (De  M.  Bsmicr.) 

Prenez  les  armes, 
Tendres  Amours  $ 
Veifez  vos  charmes 
Sur  nos  beaux  jours. 

Voilà  un  verfez.  qui  cil:  baliamique. 

La  C  O  M  T  E  S  S  E. 

Oui.  vraiment. 

PIERROT. 

F  Voulez-vous  de  la  fureur  ?  Du  chant 
Martini  ?  Tenez. 
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A  I  &   5  9.  (  Aux  arims  ■>  C 'amarades) 
Aux  armes  ,  Camarades  3 
L'Ennemi  n'eft  pas  loin  > 
Courons  tous  au  vin . .  . 

La  COMTESSE,  l'interrompant. 

Oh  !  Je  connois  cette  chanfon-là  !  Je 
l'ai  cane  chantée  aux  Perdreaux  de  PalT)^ 
entre  la  poire  Ôc  le  rromage. 

PIERROT. 

Oh  !  Mol ,  entre  la  poire  de  le  froma- 
ge je  ne  chante  que  des  flon,flon. 

SCENE    XIV. 

La  C  O  M  T  E  S  S  E  ,  P  I  E  R  R  O  T; 
OLIVETTE,  GRIGNOTIN. 

OLIVETTE. 

Quand  voulez  -  vous  commencer  le 
concert  ,  Madame  ?  les  Muficiens  font 
tour  prêts. 

La  COMTESSE. 

A  r  r  8.  (  Je  reviendrai  demain  au  foir) 

Ah  l  ces  Meneurs  font  prêts  enfin,  l 

T  iiij 
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PIERROT. 

bis.  Ils  n'ont  donc  plus  de  vin. 

La  COMTESSE. 

J'entende  déjà  les  inftrumens. 

bis.  Commençons ,  il  elt  tems. 

Olivette  3  allez  avertir  ma  Nièce. 

GRIGNOTJM. 

Votre  Nièce ,  Madame  ?  Elle  eft  dans 
la  Salle  du  jeu  en  particulier  avec  un 
des  Joueurs. 

La  COMTESSE,  a  Crignottn  qui  eft  un  homme 

(  des  plus  grands. 

Vous  3  petit  çirçon  -  arrangez  tout  ici. 
Il  faut  plus  de  fiéges  que  cela. 

(  Pierrot  va  trouver  Us  Muficiens.  ) 

SCENE    XV. 

La  COMTESSE,  OLIVETTE; 
C  R  I  S  P  I  N ,  un  HOTTEUR. 

CRISPIN,  toujours  en  Vicomte  ,  ç9*  fithi 
(  d'un  homme  qui  porte  une  hotte  pleine  d'argent. 
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'AIR   154.  (  Elle  efi  morte ,  la  vache  a  Panier) 

Elle  eft  morte ,  la  Vache  à  Panier  $ 
Elle  elt  morte ,  il  n'en  r^ut  plus  parler. 

La  COMTESSE. 

Que  dites  -  vous  là  ,  Monfieur  le  Vi- 
comte ? 

C  R I  S  P I N. 

Je  fais  votre  Oraifon  funèbre  >  Ma- 
dame. 

La  COMTESSE,  étonnée. 

Comment  ? 

CRISPIN. 

Je  viens  d'enlever  votre  banque.  Elle 
eft  dans  cette  hotte. 

La  COMTESSE, fe  defe/peranu 

Ah  !  Malheureux  Vicomte  ! 

CRISPIN. 

Parbleu  l  Malheureux  vous-même.  Je 
ne  nie  plains  pas ,  moy. 

T  v 
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S  C  N  E  E     XVI. 

La  COMTESSE  ,  OLIVETTE, 

CRISPIN,lcHOTTEUR, 
M.  M  AU  SS  AD  INET. 

M.  M  A  U  S  S  A  D  I  N  E  T. 

Air  45?.  (  J  xrilnkryne  vois-tu  pas  ) 
On  vole  au  fond  des  Forêts 
Moins  qu'en  ce  lieu  damnable. 
Ciel  !  Quelle  perte  je  fais  ! 

(  a  la  Camtejfe.  ) 

Madame  %  allez  pour  jamais 
Au  diable ,  au  diable,  au  diable. 

Je  viens  de  perdre  dans  votre  maudite 
maifon  quatre  mille  francs  que  j'avois 
apportez  pour  les  frais  de  la  noce.  C'é- 
toit  bien  la  peine  de  me  faire  venir  exprès 
de  Limoge  pour  cela. 

La  COMTESSE. 

Allons  nous  noyer ,  Monfieur  Mauf- 
fadinet,  allons  nous  noyer. 

C  R  1  S  P I  N. 

Je  ne  m'oppofe  jamais   aux  volontez 
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des  Dames.  Cependant ,  û  vous  voulez, 
il  y  a  du  remède  à  ceci. 

La  COMTESSE. 

tjud  remède,  Moniieur  le  Vicomte  ? 

C  R  I  S  P  I  N. 

Vous  avez  une*  Nièce  à  marier  -,  J'ai 
là  ,  moi  3  une  façon  de  Neveu  très  -  nu- 
bile ;  marions-les  eniemblc.  Je  leur  don- 
ne vos  vingt  mille  écus* 

La  COMTESSE,  tmïrajfant  CrJJhirK 

Qudiz  gencroficé  1  Qu'on  fafle  venir 
"ma  Nièce. 

CRISPIN. 

Elle  s'avance  avec  mon  Neveu. 


SCENE    XVII. 
&:  dernière. 

L-.  COMTESSE,  M.  MAUSSADI- 
NET,  OLIVETTE,  CRISPIN, 
ANGE  LIQJJE,  LEANDRE, 
le  HOTTE  U  R  ,  TROUPE  de 
Mafcmes. 

Tvi 
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LEANDR  F  ,  b*t  ,  a  Angeliqut. 

Air   il  (  Amis ,  /tris  rsgreter  Paris  ) 

De  Crif,  in  j'igno-  oii  le  tour  5    • 
Je  n'en  fuis  pas  complice. 

AN  G  E  L  I  QJJ  E  ybxsy  a  Letndrt. 

Puifqu'il  peut  fervir  notre  amour y 
J'approuve  l'artifice. 

CR  ISP  IN,  kLeandre. 

Holà  3  mon  Neveu.  Saluez  votre  Tante. 

LE  ANDRE. 

Quoi  ,  mon  cher  Crifpin  ,  tu  as  fait 
conlentir  Madame  à  notre  mariage  ? 

CR  ISPIN. 

^Qu'appellez-vous  Crifpin  ) 

Air  fa-   (  Lon-lan-l*  >  derirette  ) 

Oh  !  parlez  mieux  ,  mon  cher  Neveu. 
Vous  venez  gâter  tout  mon  jeu , 
Lon-bn-la,  derirette. 

OLIVETTE,*  Cri/fin. 

Il  ne  gâte  rien ,  mon  ami , 
Lon-lan-la,  deriri. 
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La  COMTESSE,  en  fureur  ,  fejettant  fur 

(  Crtftin. 

Je  fuis  trompée  1   Vous  êtes  un  fripon. 

C  R  l  S  P  I  N  >  lui  prenant  les  bras. 

Oh  1  Dijîinguo.  Si  vous  confentez  au 
mariage  de  votre  Nièce  avec  mon  Maî- 
tre ,  en  ce  cas  je  fuis  un  fripon  ,  Se  je 
vous  rends  vos  vingt  mille  écus  -,  mais, 
û  vous  n'y  confentez  pas  ,  morbleu ,  je 
fuis  honnête-homme  ,  Se  je  ne  rends  rien. 
Allons,  marche  à  moi  Hotteur. 

(  il  -veut  s'en  aller.  } 
La  COMTESSE,  Varrlttnt. 

Attendez.  Je  confens  à  tout  3  pourvu 
qu'on  me  rende  mon  argent. 

C  R I  S  P I  N. 

Soit.  Ecoutez ,  Madame  la  ComtefTe. 
Franchement  ,  on  a  fait  fauter  d'autres 
banques  à  Paris ,  fans  avoir  de  Ci  bonnes 
intentions. 

LEANDRE,*/*  Comtejfe. 

Madame  ,  comptez  fur  la  plus  vive 
reconnoiffance .... 
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M.  MAUSSADINET. 

Trêve  de  complimens.  On  ne  parle 
point  ici  de  me  rendre  mes  quatre  mille 
francs  .,  à  moy. 

CRISPÎN. 

Oh  .'  pour  votre  argent  ,  Moniïeur 
Mauffadinet ,  il  effc  deftiné  pour  Mon- 
iteur le  Chevalier  de  Mafl*e-en-avant , 
3c  les  AiTociez. 

OLIVETTE. 

A  I  i  IlJ.  (  Ton  relcn  ,  ton  ,  ton  , 

M  au  rladin  et ,  à  quelque  jeu  qu'il  joue , 
Perdra  toujours. 

M.  MAUSSADINET. 

Aîtc-li,  Chambrion. 

CRISPIN. 

Non  >  Ton  malheur  m'attendrit,  Je  l'avoue. 
Ça ,  rendons-lui  jufqu'au  moindre  tefton. 

Il  lui  dsnne  des  croqHignoles  ,  en  diftnt  : 

Ton  relon  7  ton  ,  ton  > 
Tontaine , 
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La  tontaine  > 
Ton  relcn  ,  ton ,  ton  » 
Tontainc , 
la  tonton. 

M.  MAUSSADINET,»  colère. 

Air   50.  (  Lnvturh'.  ) 

Quoi  donc,  on  fe  raille 
De  Mauffadinet  J 

Il  faut  que  je  bâille 
Quelque  bon  foufïîet. 
Apprenez ,  Canaille  » 
A  refpe&cr  un  Elu. 

£»  voulant  donner  un  finfilct  a  Crlftin,  il  tombe. 

CRISPIN  Se  OLIVETTE. 

Lanturîu  >  lanturlu  ,  Ianturelu. 

L  E  A  N  D  R  E  ,  a  Crifti». 

Qu'on  lui  rende  Ton  argent  .  Se  que 
tout  le  monde  Toit  fatisfait. 

(  Cri/pin  rend  l'argent  a  Maujftdinet.  ) 
LaCOMTESSE. 
Ne  fongeons  à  prefent  qu'à  nous  ré- 
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jouir.  Nous  avons  des  violons  ;  paffons 
la  nuit  à  dan  fer  ,   &c  qu'on  laifTe  entrer 
tous  les  Mafques  qui  le  prefenteront. 

Vlufîeun  Metfq'Ass  faroijfent  qui  forment  des 
danfes. 

Fin  du  fécond  Tome. 


B/BLiOTHECA 
-Pttaviensis 
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